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PERSONNAGES, 


DEUCALION-ARLEQUIN, de seul Aëeur 
qui parle. 


PYRRHA, Femme de Deucalion Arlequin, 
UNE VOIX. 

APOLLON, celui de nos jours. 
MELPOMÈNE, Idem. 

THALIE 

MOMUS, sous la figure de Polichinelle , € parlane 


de même. 
PÉGAZE, le moderne. 
LES ENFANS nés des pierres que Deucalion-Arlcquin 


& Pyrrha sa femme ont jetées derrière eux. 
DIVERTISSEMENT. 


SYLPHES. 
L'AMOUR. 
UNE GRACE, &c. 


La Scène est sur le Parnasse où la Fable nous dit 
gu'aborda Deucalion après le déluge, 


ARLEQUIN-DEUCALION , 
MONOLOGUE 


EN TROIS ACTES. 











ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMIÈRE. 


Le Théâtre représente le double Coupeau ; sur les 
deux ailes, & le Temple de Thémis , avec une 
ner immense qui occupe le fond. L’Crchestre joue 
une tempête effroyable. Eclairs , tonnerre, grèle, 
& pluie convenables à un déluge. On voit venir de 
loin sur les ondes ; Arlequin , jambe de-cà, jambe 


de-là , sur un tonneau. Le fracas cesse. 


DEUCALION-ARLEQUIN, 


sur le haut ton de la Tragédie. 


Qu: horrible chaos, & quel affreux mélange ! 
O prodige inouï , qui joins le Tage au Gange! 
Neptune, ton courroux ne peut aller plus loin! 
Cesse : & dettes fureurs, laisse vivre un témoin. 


A ij 


# ARLEQUIN-DEUCALION, 


Je promets d’immoler, si d’ici tu m’arraches, 
Cenchœufs…. , 


( I] fait un saut périlleux qui le présente sur ses pieds 


au-deyant du Théâtre. ) 
Mais me voici sur le plancher des vaches. 


Passato il pericolo. ( se retournant du côté de la 
mer. ) Serviteur, Seigneur Neptune! Vas chercher 
tes cent bœufs ! Non que je ne voulusse bien te 
‘es immoler , ne m'en dût-il rester pour ma part 
qu'un alloyau ! Mais où diable les trouver, quand 
je suis sur terre le seul animal qui respire à pré- 
sent!... Ma foi le genre-humain vient de boire 
une belle rasade ! Ilena crevé. J'ai été le plus 
sobre : seul j’en échappe. Caron a fait B une belle 
journée! Il a débarqué tout ce monde-ci dans l’au- 
tre: je lai manqué belle! Et, franchement, ce n'est 
pas être malheureux d'attraper le bon billet à unc 
si grosse loterie. Un peu de rcflexion pourtant... 
Où est donc ce si grand bonheur ? Y a-t-il ici tant 


a rire pour moi? 


-. MONOLOGUE. } 
Me voilà délaissé ! Je suis seulen ce monde! 
Il n’est plus à ma voix personne qui réponde ! ‘ 
- N'importe, parlons coujours; ne füt-ce que 
pour n’en pas perdre l'habitude. 


Ah! que nous allons faire un beau soliloque 
Quel dommage de n’avoir point d’Auditeurs ! Que 
de bons mots perdus ! Un fameux * Misantrope de 
ma Connoissance, que toue le monde couroit voir 
par curiosité , auroit mjeux Gte ici à sa place, que: 
je n’y suis à la mienne, Son caraétère était celui 
d'un Sauvage qui desiroit & qui méritoit d’étra 
seul au monde, Ce ne fut jamais là mon goût... : 


Soit naturel , soit habitude, 


Je chéris les Mortels , je meurs si je n’en vois; 
Et la plus belle solitude 
Est un désert affreux pour moi. 


) 





- x Allusion au peu de monde qu’il y eut d’abord, à 
cause de Thimon & de Romulus | qui étoient encore 
dans toute leur nouveauté. 

2 Tout ceci n'étoit alors qu’unc heureuse allusion à 
Thimon le Misantrope | qui attiroit la foule aux Lr- 
liens ; & au peu de monde qu'il y avoit en effet ici, à la 
première représentation d’une Pièce muette, quine 
promettoit pas grand plaisir. 

À ii 
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Que vais-je devenir dans un tel abandon? 
Dieux cruels... Mais , non! Forcés dans vos moyens, 
Vous ne faites les maux que pour de plus grands biens r. 


Il arrivera, fin de compte, que je n'en scrai que 
micux. Les Dieux savent bien ce qu'ils font, & 
ce qu'ils défont. Les hommes nc valoicne pas le 
diable. T1s étoient si noircis de crimes que , tenez, 
tel que me voilà, & peut-être un franc vaurien, 
je me suis trouvé, au prix d'eux, blanc comme 
ncige *. Ma-foi , il n’y falloit pas une moindre 
lessive que ce déluge, pour laver la terre & blan- 
chir l'espèce humaine ! Une chose doit étre bien 
nettoyéc, quand la mer a passé par-dessus. Voilà 
tous mes Coquins noyés: si cela ne les corrige pas, 
je ne sais plus ce qu'il y faut faire. Mais un peu de 
Charité ! Ménagcons les absens. Songeons à nos 
devoirs. Remercions les Dieux de leur bonté, & 


profitons-en. Faisons-nous à notre ctat présent, & 





1 Les deux vers de Romulus de la Motte , les plus 
répétés & les plus applaudis. 


2 V’te allusion au masque d'Arlequin. 


MONOLOGUE. 3 
sachons en tirer parti Qu’ai- je à me plaindre, 
aprés tout ? Par exemple, je n’ai plus peur que la 
mauvaise compagnie me fasse perdre. J1em , toutes 
mes dettes sont payées, Eb bien, je ne vois per- 
sonne à qui parler : il n’y aura personne aussi qui 
me fasse taire. Et puis ne me voila-t-il pas Roi de 
toute La machine ronde ! Jamais monarchie uni- 
verselle fut-elle acquise à plus juste titre, & fut- 
elle aussi moins litigieuse.. A propos! voici bien 
un autre bonheur auquel je ne songeois pas ! 
Allegria ! Je suis veuf! Doucement : un peu de 
bicnséance. Pleurons une larme ou deux. Encore 
faut-il être bon mari, une fois en sa vie! Pyrrha! 
ma pauvre Pyrrhal Il y a une heure & plus que 
je t'ai perdue; &, comme tu vois, le temps ne t'a 
pas encore effacée de ma mémoire ! O ma tendre 
moitié !( Ce mot là me fait faire une plaisante 
réflexion : c'est que ce n’est qu’en perdant ces 
moitiés-là, qu’on se retronve tout enticr. ) Chère 
moitie donc , si tu as passé, comme tout le reste, 
ici dessous , quoïque j'y aye quelque petite part, 
ne me l'impute pas tout-à-fair Je t'ai donné le 

| Aiv 
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bras sur terre, & la main sur les eaux, le plus 
long-temps que j'ai pu; maïs, en conscience, ai- 
je pu voir vogucr près de moi un gros tonncau, 
sans te laisser aller pour lui ? Pardonne la préfé- 
rence : cela ne m'arrivera plus. Adieu Pyrrha ! 
demeurons en paix , chacun de notre côté. Pen- 
ses-tu que nous recrutcrions l'espèce, nous, qui 
depuis long - temps , nous disions régulièrement 
deux ou trois fois par jour, que s'il n’y avoit 
que nous deux au monde , il finiroit bicn-tôt, 
Tu devenois même d'un âge à nous faire tenir 
parole , malgré Ics raccommodemens. Si je te re- 
grette donc, ce n'est que par pure & loyale ami- 
tié pour toi-même, & bien gratuitement. Je par- 
{erai aussi de bonne foi : tu ne m'entends pas pour 
t'en prévaloir. Convicns de la vérité, ou jamais. 
Nc nous flattons pas. N'étois-tu pas grande men- 
teuse , fort avarc; trés-bavarde, jalouse À l'excès, 
mé&inc sans te soucicr de moi ? Justice pour justice, 
je ne te désavoucrai pas qu'au demeurant , tu ne 
fusses la meilleure femme du feu monde. Voilà ton 


oraison funcbre : cs-tu contente? Reçois de moi 


MONOLOGUE y 
ces dernières marques d'unc tendresse vraiment 
conjugale. Adieu. Ma foi, disons vrai: il n'est que 
le veuvage, pour rapprocher les cœurs de deux 
Époux.… Çà, çà, c'est trop lamenté ! Il est temps 
de songer à nous : mangeons un peu. J'ai sauvé 
mon bissac , & j'ai assez fatigué pour avoir de 
l'appétit. ( I ouvre son bissac. ) Voici un bon gigot 
froid , un dindon de la bonne Faiseuse , un jambon 
de vingt-huit livres, deux langues, & une petite 
bourcille de demi - setier. C’est encore là un der- 
nier tour de ma chienne de femme, qui n’avoir 
d'autre injure que de m'appeler sac-à-vin. Ehbien, 
Je ferai comme ont fait tous les autres ; mais avec 
modération: je boirai de l’eau : voilà des fontaines 
à mon service. Diînons. ( I/ mange goulument.) Pian 
piano gule mea! N'allons pas si vite. Il n’est plus 
ici question de retaurnér au marché. Ceci avalé, 
où en ravoir ? Parbleu, où je pourrai ! Digérons : 
c'est mon affaire; & quand il n’y aura plus rien, 


C'est au Ciel à me secourir : 

Je lui laisse le soin de conserver ma vie : 

Il ne m'a pas sauvé, pour me laisser périr... 
Mais je crois que je versific, 


10 ARLEQUIN-DEUCALION, 

Je m'en suis apperçu déjà une ou deux fois. J'at 
pourtant toute ma vie été assez raisongable. Que 
diable ceci veut-il dire ! Sur quelle herbe est-ce 
que je marche donc ! Et quel air est-ce qu'on res- 
pire ici + Tâchons de reconnoître où nous sommes. 
Cela est drôle! ( J/ regarde à droite & à gauche. ) 
Je m'oriente.… Ah, par la ventrebleu, me voilà 
bien tombé ! Miséricorde ! Oui... oui. jy suis. ! 
Voilà là double colline : voici le Temple de Thé- 
mis! Ah, ah! je ne m'étonne plus si je rimct 
Hoïmé, gare la famine! Je suis sur le Parnasse ! 
Je suis tout au sommet ! Il y fait diablement sec ! 
En récompense , il fera cette année bien crotté 
dans le vallon. Laissons cela : nous y regarderons 
tantôt de plus près. Au solide ! au solide ! Mon 
demi-setier. (J/ l'avale.) En tout autre temps, 
j'aurois bien craint ici les écornifleurs, 


Ex 


MONOLOGUE. 11 








SCENE IL 


DEUCALION-ARLEQUIN , une VOIX. 
la VOIx dun invisible. 


Coquix! Coquin ! Maraud! 
| ARLEQUIN surpris. 
Qui m'en veut ! Qui va-là 2 
La Voir x. 
À déjeüné ! À déjeüné ! Tôt! tôt ! Apporte! 


apporte ! 
ARLEQUIN. 


Ne voilà-t-il pas mes Écornifleurs! Décampons! 
(IT remet tout dans son bissac, & le jetant précipitam- 
ment sur l'épaule gauche , s’en donne par-dessus le 
droite un grand coup à travers le nez.) Ouf! je me 
suis cassé le nez ! Quel chien de coup!. 

La Vorx. 
Apporte ! apporte! ‘ 
ARLEQUIN. 
Que le Diable remporte, toi-même! Qui vive! 


iz: ARLEQUIN-DEUCALION, 
La Vorx. 
Vive lc Roi! Vive le Roï ! ( Plusieurs fois. ) 
ARLQUIN. 


Grand'merci: car il n’y a plus d'autre Roi que 
moi. Montre-toi donc ! Qui cs-tu ? 


La Voix. 
Perroquet mignon ! 
ARLEQUIN 


Ah! c'est un Perroquet, qui a eu, comme ‘moi, 
le bonheur d'échapper! 11 n'a pas eu grand’pcine : 
il étoit sur son terrcin. Il n’a eu qu'à monter de 
branche en branche. T'apporte à déjeüné qui 
voudra! Reprenons le nôtre. Baffrons. ( {/mange.) 
La soif me prend. Courage! Buvons de l'eau. 
( Il va aux fontaines ; & boit.) Ah! jarnibleu, quelle 
cau ! qu'elle est forte ! La tête m'en tourne : ccla 
vaut dû vin. ( {{en reboir.) Ma foi, Messieurs de 
Bourgogne, je vous défie d’être plus gais & plus 
ivres que je me le sens! Mais cela prend. Ne voilà- 
t'il pas le cœur qui me démange de faire des hoim 
mes, Hélas! où est le teinps ou l'on faisoit tout, seul! 


MONOLOGUE. 13 
O Prométhée , mon Père, qui eûtes ce beau secret, 
& qui me donnâtes le jour , sans avoir eu jamais 
besoin de fille ni de femme pour cela! Pendant 
que vous allumiez mon corps au feu du Soleil, & 
que vous étiez si prés des astres, il ne tint qu’à 
vous de tirer mon horoscope, & d'y lire mon 
aventure : vous m'auriez laissé la recette d’une si 
commode génération. J’aurois bientôt du monde 
avec qui jaser & me désennuyer ici. Ah ! ah! 
Gardez votre recette, mon Père, en voici une 
bien meilleure. Peste , la belle Dame ! C'en est 
ASSez; j'ai mon affaire. 


SE 
A 
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| 


SCENE IIL. 
ARLEQUIN-DEUCALION, MELPOMÈNE. 





MELPOMÈNE entre à pas graves, & se promène 
comme quelqu'un qui rêve profondément. Elle est 
vêtue en Aétrice à la Romaine ; tient le poignard 
d'une main , attribut de la Tragédie , & la Trom- 
pette de l'autre", attricut du Poëme cpique. Elle 
serpende majestueusement sur la scène, sans prendre 
garde à Deucalion ; faisant des mines passionnées, 
poussant des ah ! des hélas ! des Dicux ! des qu’en- 


tens-je ! & gesticulant à grand tour de bras. 


ARLEQUIN après avoir tourné long-temps autour 
d'elle ; & l'avoir fixée comiquement. 


C'sr Mclpoménç;-c'est It Musc de la Tragédie. 
Jc nc la reconnoissois pas d’abord , à cause de cette 
trompette qui mc la faisoic confondre avec sa Sœur 





1 Ce mélange des deux attributs, est une allusion au 
défaut des Tragédics du temnps , où l'Éri que étoit le ton 
dominant, 


MONOLOGUE. 1$ 
Calliope. Je ne songeois pas qu’elles font depuis 
peu bourse commune, & que ce que nous appel- 
lions Tragédies, n’Croit plus qu'un amas de quinze 
ou dix-huit cens vers ‘épidramatiques. Elle me fait 
peur &-pitié. Oh! comme la voilà haut guindée! 
Quels'gestes! Quels regards ! De pied en cap elle 
est route convulsion. Cette figure-là ne hisseroit 
pas que de me faire rire quelquefois , & de m'a- 
muser. Abordons- là, & lui troussons un com- 
pliment qui la dispose à notre union. { H'sepré- 
sente comiquement.) Madanie , dserois-je interrom- 
pre un instant vos sublimes extravagances ? Il ne 
s'agit que d'une bagatelle; c'eét-de m'épouser. 
J'offre à vos yeux l'unique ‘& précieux-reste du 
feu genrc-humain , dont, si cela vous plaît, au 
lieu de notre Épithalame , tous ferons l'Épitaphe, 
Oui, Madame, vous voyez le genre toût entier, 
tant mâle que femelle, dans mon seul individu, 
Mes frères & moi, il n’ya-qu'un inétanit , nous 
étions rangés sur la surface de h terre, comme | 
des pièces d’échccs sur un échiquier. Rois, rcines, 
cavaliers , piétons , & -fous de toutes-coulenrs , 
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<toient à leurs places. Les Dieux s’en jouoi 
nous allions & venions à tort , à travers à leur: 
Je ne sais quel mauvais Joueur d’entr'eux, eu 
échec & mat qui lui fit perdre la partie. C’ 
faute : il voulut que ce füt celle des pièces; l 
comme ceux qui perdent aux cartes , & qui 
mordent de rage , dans la sienne , il ramassa 
mêle , & jeta tout , cul sur tête, dans cette 
que vous voyez (en se montrant) pions, Cav 
reines , rois & fous; je suis la petite boîte ( 
renferme un si bon onguent. Que de moir 
tent Canaille & Potentats! Prenez la clef, & rat 
vrez à cette malheureuse multitude. Marions- 
C'est sauter un peu légèrement de la barrière 
but : c’est un trait de mon métier. D'ailleurs , ne 
nous flattons point ; nous n’avons pas de temps à 
perdre, vous ni moi. Je suis d’un certain âge, aussi 
bien que vous autres Pucelles de céans. Reculer 11 
queue du Roman jusqu’à son douzième volume , 
ce seroit risquer la Postérité ; & vous toutes, com- 
me moi, êtes ici de moitié dans le profit. Carenfin, 


que je meure sans lignée , adicu les hommes: Plus 
d'hommes, 


MONOLOGUE. 1? 
d'hommes , plus de fous ; donc plus de Poëtes ? 
& qui vous cultivera dés-lors ? Qui vous invo- 
quera ? Que ferez-vous ? ( Me/pomène le regarde 
dédaigneusement | & S'en va: Arlequin larrête. } 
Madame, êtes-vous muette ? ( Z/ crie de toutes ses 
forces : ) êtes - vous sourde? ( à part. ) Attends, 
attends, voici, voici qui te rendra l’ouie. ( Il zire 
an sifflet , & lui en donne un grand coup dans le twyau 
de l'oreille. Melpomène fait un saut & lui lance un 
regard de fureur. ) Hë, qui diable, Madame, on 
ne sauroit avoir raison de vous , sans ce petit ins- 
trument-là ! ( I! reprend le ton héroïque. ) 

Hé bien, puis-je à présent, 
Puis-je espérer l'honneur où mon amour aspire ? 
( Elle redouble d'indignarion, & lui, reprend le ton 
comique. ) 
Ah ! vous ne voulez pas ! Nous allons donc bien rire ! 
( Sur le ton fier. ) 


Venez , allons au Temple, où jeveux, malgré vous, 
Vous jurer à l'autel tout l'amour d’un époux. 





x Ces deux vers sont de Romulus parlant à Hersilie, 
, Tome III. B 


x ARLIEQUIN-DEUCALION, 
Oh, pour le coup, vous avez raison de faire {a 
mine ; je suis en faute. Pardonnez-moi ce vilain 
mot d’époux : je voulois mieux dire. Ne vous pro- 
mettre en effet que l'amour d'un époux, ce ne se- 
roit pas vous promettre grand chose. Vous me 
plantez-la! Ah, c’est donc tout de bon ! ( Z/ /a 
retient encore par le bras ; & , perdant tout respeël :) 
Parlez donc, hé, Madame la bégueule, c’est bien 
faire la rencherie ! Sentez-vous bien ce que vous 
refusez ? Ne suis-je pas aétucllement le plus grand 
parti de l'univers, le ciel même y compris ? Ap- 
prenez qu’un homme tel que moi, devenu le seul 
de son espèce , est plus rare qu'un Dieu; & plus 
nécessaire ici-bas que nele seront jamais vos Sœurs, 
vous, & votre benétd'Apollon! Laissez seulement 
repasser de l'eau quelque temps sous les ponts, 
vous verrez ce que j'ai de bon bien au solcil ; & 
si quelqu'un de ma richesse ne mérite pas bien les 
Dicux pour Alliés '. Je ne vous apporte pas moins 


en mariage que les quatre parties du monde , dont 





1 Romulus dit que les Romains ont les Dieux pour 
Alhes , & des Rois pour Sujets. 


MONOLOGUE, 19 
je découvre la dernière du haut de ce Mont pro- 
phétique. Je vous fixe, pour votre douaire, des 
millions sans nombre , assignés sur ma galerie du 
Mogol, & mes mines de Golconde, en attendant 
celles du Pérou... Cela ne la tente point. Elle me 
tourne le dos. Adieu donc! J'aurai à choisir entre 
ses huit Sœurs... Madame! Madame !... Attendez 
que je vous rende un service. Qu'est-ce que c'est 
que ce chiffon de papier qui traîne à la queue de 
votre robe ? (I! l’dce & lir: ) Cinquième A@e de 


Romulus !. 





x La Pièce finit au quatrième acte, 





85 
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CS 
SCÈNE I. 
THALIE, ARLEQUIN. 





THALIE entre en jouant des castagnettes , dansant ÿ 
chantant , solfiant des airs legers ; faisaut des 


entrechats , &c. 


ARLEQUIN. 


La MAL-PESTE ! Voici une Gaillarde, celle- ci. 
M. te Commissaire, aferte 5. Je n'en réponds pas. 
Sauvez-nous l'amende ! La Conimére aura autant 
de peine à se taire , que l’autre en avoit à parler. 
(Elle approche d’ Arlequin ; fa bouche ouverte : il met 
la main dessus , crie au secours , & dir tout ce qui 
suit avec une volubilité qui lui coupe continuellement 


{a parole. ) Te tairas-tu, Serpent! Je te reconnois! 





1 Apostrophe au Commissaire qui assistoit-là de la 
part des Comédiens l'rançois, pour verbaliser en cas 
de dialogue. La risée lui déplut beaucoup ; mais il lui 
fallut avaler La pilule. 


MONGEOGUE..., 25. 
Tues, je gage, Thalie, la Muse de la Comédie. 0 
Tetai iras-tu! Il t'appartient bien de babiller, quand” 
ton ainée a la gueule morte! .... fu ne l’ouvres 
que pour médirc du tiers & du quatt. Je suis sûr 
que ç'est ta langue qui vient d'allumer contre naux 
le courroux céleste... en publiant ses fredaines.… 
Petite ridicule, qui ne saurois souffrir qu'on le soit 
en repos L. Que dira-t-elle !.. Que dira-t-elle ! 
Paix! paix! de par le Diable, & les Comédiens 
François ! Paix donc, Bavarde ! Impertinente. ; 
Étourdic! Te tairas - tu ! Te tairas-tu ! Ta la las 
ta lala ( Elle s'enfuit de rage , en se bouchant les 
oreilles. ) | 





B üij 
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À 
SCÈNE V. 
ARLEQUIN. 
Or, je n'en puis plus! J'ai perdu haleine. Quel 
travail de fermer la bouche à une Femme en train 
de parler! [ 47 ese interrompu par les sauts périlleux 
de cinq ou six de ses Camarades. [ Tubleu, quelles 
gambades! Ce sont apparemment les Sylphes , ha- 
bitans de l'air, joyeux de le voir plus serein. Allons 
voir aux sept autres Muses, à qui jeter le mouchoir. 


[ Eercices des Sauteurs. ] 
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nn 
SCÈNE PREMIÈRE. 
PYRRHA 


Elle descend du haut du Cintre ; assise sur Pégast, 
qui se renyole & disparoit , dès qu’elle a sauté sur 
terre : & , comme quelqu'un qui vient d'échapper 

- du plus affreux danger par une voie extraordinaire 
autant qu'inespérée , elle va, vient, & s’agite avec 
les émotions d’une femme hors d'elle-même. Après 
s'être enfin remise un peu de certe altération ; elle 
pleure & se lamente en malheureuse qui se croit 
seule au monde, & rombe accablée enfin de douleur 


& de lassitude , sur un gazon , où elle s'endore, 
AA 
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EE. 
SCÈNE IL 


PYRRHA, APOLLON. 


Apollon , une fläte Allemande à la main , ax lien de 
byre, entre en frédonnant des airs d'Opéra ; &, 
tout-à-coup , appercevant Pyrrha endormie ; tombe 
en admiration ; La considère ; se passionne pour 
elle ; s’en approche à pas lents , de peur de léveiller, 
embouche sa flûte, & joue le sommeil d'Issé. 


Ed 
SCÈNE IIl 


APOLLON, ARLEQUIN, PYRRHA. 


ARLEQUIN abysmé dans ses pensées , ne voyan£ 


ni n’entendant rien ; | à part. ] 


Que chien de pays! maugrebleu des Caillettes ! 
Et ce sont-là ce qu'on appelle les Filles de Mé- 
moirc! À la bonne-heure, de mémoire tant qu'on 
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vondra; ce ne sont pas assurément des Filles de 
jugement : car il faut lavoir entièrement perdu, 
pour refuser , comme elles font , une main telle 
que la mienne. J'emploie, depuis deux heures , 
toute ma rhétorique, pour faire accepter mon 
auguste personne & mes vastes états, c'est comme 
si je parlois à des folles. L'une me répond en me 
raclant le boyau au nez: l’autre me paie d'une 
cabriole : celle-là d’une chanson : celle-ci en me 
montrant les cornes avec deux pointes de compas, 
prêtes à me crever les yeux : celle-là tient les yeux 
fichés au-ciel, pendant que je lui marche & re- 
marche sur les deux pieds, comme si je marchois 
sur les pieds d’une statue de bronze : les autres me 
donnent de leurs marottes par le nez : ah! la sotte 
académie ! 1,2, 3,4,$,ut,sres mi, fa, sol, 


La, si, ut: voilà tout leur dictionnaire. Ces sons 


ne laissent pas pourtant que d’exprimér quelque 
petite chose; oar lorsqu'une de ces Carognes-là 
m'a chanté je ne sais quel air brusque, j'ai fort 
bien entendu : Vous y perdex vos pas, Nicoles. 
Quand une autre m'est venu corner aux orcilles un 
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air terrible, j'ai entendu, comme si je l’entendois 
encore , qu’elle me disoit : | 
Non, ne t’oppose point au penchant qui m’entraïne ! 
Je suis accoutumée à ressentir la haine, 

Je ne veux inspirer que l'horreur & l’effroi. 

Ainsi du reste. D'abord ne voyant que Chanteuses 
& Danseuses, j'ai cru qu'il n’y avoit qu'à rire, 
que c'étoit du vin en perce , & que j'étois à mê- 
me; & me voici tout aussi avancé qu'auparavant. 
D'où viendroit ce prodige ! C’est qu’apparemment 
celles-ci ont péur des Dieux; & , qu'à cause des 
petites tracasseries qu’il vient d'y avoir entre eux 
&e les hommes , elles craindroient de se brouiller 
en Cour, si elles faisoient bon visage À un dis- 
gracié. Elles n'osent en réparer l'espèce. Le scru- 
pule est rare & nouveau parmi des filles de ma- 
gasin. Eh bien soit, point de ménage, ce n'est 
plus ma faute : j'en prends ae. Madame 1a Pos- 
térité , tirez-vous du néant comme vous pourrez. 
J'y ai regret; car voici le seul temps, l'heureux 
temps où le père seroit aussi certain que la mére. 
Qui pourroit rendre ma race problématique 2 Il 
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n'y a de mâle ici que moi. Apollon n’est qu'un 
cfféminé. Depuis des siècles qu'il est avec neuf 
filles, ne sont-elles pas encore pucelles ? .... [ 17 
entend ici la flûte P Apollon, se tourne, & le voir. 
Qui parle du loup …… j'entends son patois : if parle 
2 une belle dormeuse : voyons - 11 [ //s’avance , 
regarde par-dessus Pépaule d’ Apollon, & reconnois 
Pyrrha. Il revient épouvanté. | Comment ! C'est 
bien le diable! Ma femme ! 
Ah ! je n’en doute plus , au transport qui m’anime; 
Ma main , tu n’as commis que la moitié du crime ! * 

Malheureux ! Je me croyois le plus innocent 
des humains, parce que les Dieux m’avoient sauvé 
des eaux! J'étois le plus coupable , puisqu'ils me 
conservoient à ma femme! Elle s’est bientée 
lassée d’étre morte! Mais à quelle intentionledrôle 
est-il si près d’ellc ! Écoutons un peu. [ Apollon en 
est à l'endroit de l'air fait sur ces paroles : Coulez 
si lentement, &c. ] Je suis au fait: J'entends tout 





* Deux vers de Rhadamiste , en reconnoissant 
Ze bi 
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cela mot-à-mot. Il parle aux ruisseaux, au zcphyr, 
à l'écho, & il leur ordonne de couler lentement, 
de murmurer tout bas, de souffler légèrement, & 
même à l'écho de se taire : cela est mignon & 
galant. [ La flûte passe à l’air de ces paroles du som- 
meil d’Issé : Que d’attraits! que d’appas! Conten- 
tez-vous, mes yeux! parcourez tous ses charmes! ] 
Est-il fou ? Le voila qui parle à ses yeux , comme 
si ses yeux avoient des oreilles : il leur dit de par- 
courir les charmes de ma femme! Ah, par ma foi, 
ils n'auront pas bien du chemin à faire !.….ahi! hi! 
[ Payez-vous , s’il se peut.…] Doucement, Seigneur 
Apollon ! Vous vous passionnez par trop. [ Apo/- 
lon se courbe sur sa belle Dormeuse.] Je vais vous 
Payer moi, en monnoie courante du pays. Cominé 
diable vous y allez. 11 n’y auroit qu'à vous laisser 
faire , vraiment! [ 1/ fait tomber une préle de coups 


sur le dos d’Apollon , qui s'enfuit. ] 


MONOLOGUE. 19 
SCÈNE IV. 
ARLEQUIN,PYRRHA. 


PYRRHA éveillée aux cris dApollon , se lève 
brusquement , & voit son mari. Le mari regarde 
sa femme ; comme un homme en extase. L’étonne- 
ment de la femme n’est pas moindre. La surprise 
réciproque donne lieu à une scène muette & comique. 
Arlequin rompt enfin le silence & déclame : 

Victime d’un époux contre vous conjuré *, 

Vidtime d’un amour gourmand , désespéré, 

Que mon ventre a poussé jusqu’à la barbarie , 

Comment diable as-tu fait pour échapper , ma mie ? 


PYRRHA met le doigt sur sa bouche , & fair sigr@ 


qu’elle est muette. 
ARLEQUI N. 


Exrre a perdu la parole! Ah, je vois ce que c'est ! 
Le saisissement lui aura gelé le bec. Gare le dégel! 


Ce sera une belle débacle. Écoute, ma femme, 





. *% Parodie de la reconnoissance de Rhäidamiste & de 
Z£nobie, - 
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je vois trop ce que tu me veux dire. Je t’ai un peu 
laissée là dans le besoin : mais quand je t’aurai tout 
dit, tu entreras dansmes raisons, & tu m'excuseras. 
Quand j'eus dévidé tout le peloton de ficelle 
attachée au cerf-volant sur lequel je t’avois pbsée, 
en m’abandonnant sur les eaux, & qu'’alors je 
_ tavois perdu de vue dans les airs, je pris le parti, 
ne pouvant micux faire, de me nouer vite le reste 
autour du col, & de continuer à nager de mon 
côté, pendant que du tien, tu continuois à voler 
au grc du grand vent qu’il faisoit. Tu me servois de 
voile, & la bise quite souffloit en poupe, me faisoit 
fendre les flots avec une rapidité de tous les dia- 
bles. Après avoir voyagé de cette étrange façon 
tous les deux pendant la matinée, nous servant 
lun & l’autre , toi de force mouvante, & moi de 
point d'appui, j'entendis sonner midi sous mon 
ventre à un clocher sur le coq duquel je me trou 
vois. J'étois à jeun , & passablement fatigué; ne 
voilà-t-il pas que j'appercois peu loin de moi, un 
tonneau roulant sur les ondes : à la vue d’un objet 


si intéressant, je fais les cinq sens de nature pour 
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en approcher. Le courant l'entraînoit à gauche : 
le maudit vent qu'il faisoit, te faisoit voler à droite : 
l'instinét me tiroit vers le tonneau. Je voyois 
l'instant où tu t'allois souiller du meurtre de ton 
cher époux: tu m'étranglois. Pour t’épargner ce 
parricide , j'ai tiré des ciseaux de ma poche, &, 
crac , je me suis mis à l'aise, en te recommandant 
aux Dieux. J'ai aggrippé le tonneau, l’aienjambé; 
& , ne te voyant pas tomber, je m'étois flatté jus- 
qu'ici, t'ayant laissée plus prés du ciel que de la 
terre, que tu aurois pris le plus court chemin, ent 
achevant la montée, au lieu de tenter la descente. 
Tu as pensé autrement : tu ne m’as pas voulu quit- 
ter , que tu ne me sçusses noyé. Grâce au Ciel, 
nous ne le sommes ni l’un ni l’autre : nous voici 
encore ensemble; & je n’ai été veuf qu'une heure 
ou deux. Mais, dis-moi, par quelle diable de voi- 
ture as-tu pu débarquer du haut des airs ici-bas? 


PYRRHA désigne encore ici, plus fort que la 


première fois, qu’elle ne sauroit parler, 


FET 
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ARLEQUIN. 

Ce n’est, ma foi, pas pour rire : voilà une fem- 

me devenue absolument muette. Cela lui vient de 
la peur. Parbleu, la Peur, convenons-en, est une 
Divinité bien puissante. J'ai lu dans une vicille 
histoire , qu’elle délia la langue à un enfant de 
trois mois , qui voyoit qu’on alloit tuer son père : 
le prodige étoit grand, puisqu'il frappa les assas- 
sins , & les désarma. En voici bien un autre! 
Arrêter la langue d'une femme ! & d’une femme 
comme la mienne , cela passe le prodige. I fant 
le voir pour le croire. Il se faut résigner à tout; 
& même tout prendre , tant qu'on peut, du bon 
._ côté! Hé bien, j'avois le bonheur d’être venf; je 
ne le suis plus: patience! Elle est muette; du moins, 
il n’y a que demi-mal. [à Pyrrha. ] Apprens-nous 
au moins par quelque signe , comment , après 
t'avoir laissée au haut des nues, je te retrouve ici, 
sans que tu te sois cassé bras ni jambes. 


PYRRHA 


MONOLOGUE. 1 
PYRRHA fair les démonstrations qw'elle imagine, 
. faisant claquer sa langue contre le palais , & 
remuant ses bras comme deux ailes , pour faire 
entendre qu’elle est venue, montée sur le cheval 

Pégase. 

ARLEQUIN. 

J'y suis. Je t'entends. Tenez, ce sera ce maudit 
Pégase qu'elle aura trouvé en l'air sous sa main, 
au moment précis où je tranchois le fil de ses jours, 
[à par. ] Ce cheval là est né pour se charger de 
bien mauvaises marchandises. [Aaur.| Je te félicite 
d'une si belle rencontre : & où est-il ? Ne pour- 
rois-tu pas me montrer où tu l'as laissé ? 


PYRRH A lui montre l'endroit où il a disparu, en La 
posant à verre. Il ÿ court; & Pyrrha, restée seule, 
” fait un Monologuc pantomime, qui tend à exprimer 


sa joie & son étonnement. 


ARLEQUIN rentre, monté sur Pégase qui a des 
oreilles d'âne & des ailes de dindon. Il est capara= 
gonné d affiches des Pièces nouvelles jouées cette . 


année. Romulus esc sur le poitrail, & la Mort 
Tome III C 
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d’Annibal au cul * ; le Cavalier, dans son style 
” polisson ; plaisante sur cette Mort, au cul Puis, 
. reprenant son style de Théâtre : 


Enfin le voilà donc , ce cheval admirable , 
Si fameux , si vanté dans l'Histoire & la Fable! 

Le temps lui a bien accourci les ailes ; mais lui 
« diablement allongé les oreilles en récompense, 
Pendant que nous sommes dessus, caracollons un 
peu, & faisons le manège! ['I/ pique des deux : la 
Mazette rue. | Ma femme, gare! gare! mets-toi de 
côté : tu vas voir beau jeu , encore que la corde 
soit rompue. Choisissons: sur quel ton le prendrai- 
je ? Faisons du tragique. Cela est beau, long, & 
facile. Allons, gai! Un impromptu de deux mille 
vers.[{/pique, repique; Pégase fait des haut-le-corps, 
des volres, &c. Arlequin se tient aux crins & s’écrie :] 


Oui , tous ces Conquérans rassemblés sur ce bord, 
Soldats, sous Alexandre, & Rois après sa mort... * 





. 3 Pièce de M. Marivaux. 

_ 2 Les deux premiers vers d’Artémire, seconde Tra- 
gédie de M. de V***, qui n'eut qu’à peine une représen- 
tation. 
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Ÿ Là \ culbute sur le dos : se relève pesamment ; la 
main sur le bas de l'échine, qu'il se frotte doutoureu= 
sement , répétant : Après sa mort; après sa mort... ] 
Me voilà tout éclopé. Jarnibleu , c’est bien dom- 
mage ! J'allois beau train ! Regagnons l’étrier. [ 14 
se rapproche de Pégase qui continue ses courbettes ; il 
Le flatre ; & fait si bien qu'il se remet en selle.]Où en 
étois-je ? La, la; la, bellement mon ami! Allons, 
bride en main! Pian, piano; pian, piano. Un peu 
d'épidramatique. Cela repose les poumons. Par 
tons! [ J/ rentre en enthousiasme ; & prononce avec 


emphase : | 


Je chante Romulus.. Pègase, attends,  âemeures ! 


e chanteRomulus, qui, pendant vingt-quatre heures, 
Vit tramer contre lui quatre ou cinq attentats, 
Et sut les esquiver par quatre ou cinq combats... 


Oh, ma foi, voilà trop de besogne pour le mon 

ment : remettons cela à une autre fois ; & pelo- 

tons en attendant partie, [à Pégase. ] Çà, mon 

drôle, je veux ne faire qu'une petite Fable; à, 

pepe chose de gai, de riant, de léger, d’enfan- 
Ci 
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tin. Mettons-nous au pas, comme quand tu vas à 
h fontaine. Fort bien. [ 1/ récire.] 


Dom Jugement , Dame Mémoire, 


Et Demoiselle Imagination... 


Et Demoiselle Imagination! Voilà un vers heur- 
seux! Qu'on dise encore qu’on s’y perd en épi- 
thètes superflues ! Et Demoiselle Imagination! La 
mesure y est : il n’y a plus qu'une rime à trouver, 
Et Demoiselle Imagination ! Les cinq pieds y sont, 
Parle donc , cheval; où sont les tiens ? Es-tu de 
bronze ! Il s’appesantit de plusen plus. Et Demoi- 
sclle Imagination! Le voilà fourbu ! Il s’arrèce : il 
plic le jarret. Et Demoiselle Imagination! il donne 
de la croupe à terre : nous voici bien! Pesre soit 
de la lourde Imagination, qui rompt bras & 
jambe à ma rosse. Et Demoiselle Imagination ! 
Bon ! nous voilà embourbés. Je veux pourtant 
aller jusqu’à la rime : je n'en suis pas loin. Iras-tu, 
criquet , chienne de haridelle! Imagination... Im 
gination.. 11 faut un coup de feu pour rinier làe 
dessus, Je m'y rends. Ma femme, par charité , vas 
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* m'emplir le cul de mon chapeau, de l'eau de - 
Fune de ces fontaines. [ E/Le prend le chapeau , én 
creuse la forme ; & va puiser. | Tenez, voilà mon 
bidet sur ses quatre jambes, comme sur quatre 
piliers ! Quand branlerons - nous d'ici? [ Pyrrha 
revient le chapeau plein : Arlequin le vuide : se le 
renfonce dans la tête : broche son détrier , lâche 
éride | & s'envole en criant : ] 

Quelle fureur trouble mes sens ! * 

Quel feu d’enfer en moi s’allume ! 


Démon des flons , flons , je te sens! 
Vite, qu’on m’apporte une plume... 


{ Les deux derniers vers se perdent dans les nues, où 
Pemporte Pégase. ] 


PYRRHA , qui le croit perdu , fair tous les gestes 
d'une femme au désespoir , & qui pense de nouveau 
être seule au monde. 


ARLEQUIN, à la faveur d'un beau saut périlleux , 
dont Françisque se tiroir en maître de l’art, reLorz- 
boit des nues sur le théâtre. 





* Parodie des quatre premiers vers des fameux cou- 
plets de Rousseau, . OUT 
C ii 
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Ouf! C'est pour l'amour de toi, que je reviens 
‘à terre : je serois dans l’'Olympe à cette heure, si 
je ne m'étois heureusement accroché après l’Arc- 
en-Ciel, d'où j'ai fait le joli saut que tu viens de 
voir : heureux de l'avoir perdu , comme toi de 
l'avoir trouvé. Où en serois-tu? Quel chien de 
cheval est-ce 1à ? S'il n'est aux Cieux, il est à tous 
les diables. 11 va toujours trop haut, ou trop bas, 
Bien fou qui s’y frottera désormais : fussent * les 
Pages des grandes & petites Écuries... Or çÀ, ma 
chère Moitié, parlons d’autre chose. Rentrons dans 
.… le domestique , & voyons aux affaires du ménage, 
._ Nous voilà face-k-face, pour le coup, & bien au 
large. Il n'y a plus que nous d'homme & de fem- 
me sur la terre! Le beau lit de Grandeur! Qu'en 
dis-tu? 11 est temps, depuis je ne sais quand, de 
nous rapprocher une bonne-fois, & de nous faire 
quelque petite compagnie : ou bien , seul-à-seul, 
nous allons furicusement nous ennuyer. Hélas ! où 





* Les Pages avoient l'entrée gratis aux Théâtres de la 
Foire ; & cout en étoit plein dans celui-ci: aussi eurent. 
i]s bonne part à la risée. 
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est le temps que nous peuplions plus que nous ne 
voulions, & sans qu'il en fût besoin. Nous avions 
un enfant tous les ans : c’étoit une rente infaillible ; 
& , malheureusement , nous n'avions alors que 
celle-là. Comme tout vient mal-à-propos! En ce 
temps-là, nous n'avions rien à laisser : aujourd’hui 
que nous regorgeons de biens, nous nous trouvons 
sans héritiers, Je ne sais ; le cœur me dit pourtant 
qu'il m'en viendra de façon ou d'autre. Entrons dans 
le Temple de Thémis que voilà. Graissonsle mar- 
teau, pour que la porte s'ouvre. Avec des offrandes, 
on a des oracles... Mais quoi! on nous prévient ! 
Une invisible main ouvre les deux battans! L’A- 
mour , & la plus jeune des Grâces nous font signe 
d'avancer ! Ce sont deux jolies Divinités qui sin 
téressent à la population : nous ne pouvons agir 
sous de meilleurs auspices. [ L'Amour & une jeune 
. Grâce exécutèrent un pas de deux ; qui fut fort ap- 
plaudi : c’étoit le début de Mademoiselle Sailé, & de 


-son Frère, devenus depuis si célèbres ] 


Ÿ 


Ci. 
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ACTE IIL 
SCÈNE PREMIÈRE 


ARLEQUIN,PYRRHA. 
| ARLEQUIN à Pyrrha. 


À enrewvs ru quelque chose ? 
PYRRHA fait signe que non. 
ARLEQUIN. 


Ma foi, ni moi non plus: il vaudroit autane 
ne nous avoir rien dit. Que nous prentions les os 
de notre grand'imère ; & , qu'après nous être 
voilés, nous les jettions derrière nous ! c'est-là de 
l'algèbre. Notre grand'mère ! Est-ce de la mienne, 
. ou de la tienne, ou des deux que l'Oracle veut 
parler ? Ce ne sauroit étre de la mienne: je suis : 
petit: fils de Prométhée : il n'eut jamais de femme. 
Tout le monde sait qûtl fabriqua mon pére de 


MONOILOGUE. 45 

» Ses propres mains; & qu'il l'anima avec un verre 
ardent. Pour ta grand'méreà toi, tu n’ignores pas 
que nous la mîmes, il y a plus de vingt-ans, sur 
uno bûcher bien allumé; & que le vent emporta 
les cendres à tous les diables : cours apres. Jem'y 
perds. O, Déesse Thémis ! qu'on vous reconnoît 
bien à ce maudit jargon-là ! Je courois à vous, 
comme on fait pour trouver des lumières; & me 
voici plus emberticoqué , & plus incornifistibulé 
que jamais ! Le piquant, c’est qu'elle m'a dit que, 
moyennant cela, elle & moi, nous aurions plus 
de monde que nous ne voudrons ; & je voudrois 
déjà, aussi-bien que toi , voir autour de nous une 
faille de quinze ou vingt enfans tout formés, 
comme elle nous promet qu'ils seront tout en 
naissant. Mais nous renvoyer aussi, pour cela , aux 
os de nos grand'mères, c’est ne plus rien nous dire. 
Quand même nous les aurions , le beau passe- 
temps de les jeter, d'erigeridrer en les jetant der- 
 ficre sai ! Lie pré ne vaut pas encore si fort ka 
fauchure , que, du moins ka fauchure ne-dût avoir 
les agrémens de l'ancienñe facon ! { 1/ rêve pre- 
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fondémenr.} Patience! Je crois entrevoir d’où vient 
l'obscurité dont on nous 4 régalés Nous avions les 
mains vuides. Ce n’est pas 11 le compte de la Di- 
vinité du lieu. Je lui ai bien, à la vérité, beaucoup 
promis ; mais elle veut du comptant : comme s’il y 
avoit à cette heure quelque chose à risquer avec 
moi ! avec le Monarque universel ! Voilà pourtant 
l'enclouûre , ou je suis bien trompé... Paix! paix! 
Je vois venir un autre Oracle qui pourra nous ex- 
pliquer celui-là. 








SCÈNE IL 
APOLLON, ARLEQUIN, PYRRHA. 


APOLLON voyant Arlequin , veut fuir. 


ARLEQUIN Parrére, 


FE n1so0s la paix; brave Apollon; j'ai besoin de 
vous. Touchez- à : point de rancune. Vous en 
contiez à ma femme : je vous en ai un peu vous 
‘d'abord ; mais tout cela ce n'étoit que pour rire. 
Expliquez-nous, de grâce, ce que veut dire Thé- 
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mis. Nous lui demandons comment nous ferons 
pour repeupler la terre; elle nous dir de jeter der- 
rière nous les os de notre grand’mèére : c'est com- 
me si elle nous avoit dit de prendre la lune avec 
les dents O vous, Recteur de l’Université de 
l'Olympe , expliquez-nous cet hébreu-la ! Je ne 
vous demande qu'un monosyllabe. Cela ne com- 
mettra pas votre Divinité comique. 


APOLLON chante l'air qui a pour refrain : Ne m'en- 
tendez-vous pas ? 6 fênit par prononcer le refrain 
Ne m'entendez-vous pas? 

ARLEQUIN. 


Non : Je suis pris sans verd cette fois-ci, Vous 
Chanterez demain ; parlez à cette heure, & vous 
expliquez mieux, si vous voulez que je vous en- 
tende. 


APOLLON gesticule agréablement ; en chantant 
l'air de Vous m'entendez-bien , jusqu'aux trois 
premiers vers. 


ARLEQUIN. 
. Hé bien ? 
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APOLLON continue l'air, & finit par dire le re 
” frain: Vous m'entendez-bien? 


ARLEQUIN. 
Comme auparavant : comme si vous n’aviez rien 
dit. Tirez-nous-en d'un autre. 


APOLLON entonne prenant l'air des Pendus : 
Or écoutez , petits & grands... 


ÂARLEQUIN. 
‘ 


Au diable la chienne de musique ! Je vois bien 
qu'il en faut encore ici venir à battre la mesure. 
{ Il tire sa batte, Apollon s'enfuit. ] 


SCÈNE lIIl. 
ARLEQUIN,PYRRHA. 





ARLEQUIN. 


} E suis bien las de tout ceci, & du sot rôle d’avoir 
à parler seul. Depuis que je suis ici, je n’ai entendu 
jaspiller que le Perroquet & Thémis , qui ne sa- 
voient l'un ni l'autre ce qu'ils disoient : N'y a-t-il 


donc céans que les pierres & les bêtes qüi parlent? 
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Car pour-me faire au langage des neuf Femelles, 
& de leur sot Président, j’aimeroisautant passer ma 
vie à l'Opéra : c'est-à-dire, en deux mots, Ô mon 
grand Papa, que j'aimerois mieux être côte -à-côte 
avec voussur le mont Caucase, qu'en pareille com- 
pagnie sur le mont Parnasse. Que ce gros tonneau 
qui m'a sauvé la vie, n'étoit-il plein de vin, com- 
me je l'ai cru d’abord. A peine l’avois-je enjambé 
que je m'en enquis par un petit trou que je fis, & 
qui me détrompa. La peste! si c'eüt été du vin, je 
ne consulterois pas d'autre oracle. Voyons, du - 
moins ce qu’il a dans le ventre. { J4 le mer sur cul© . - 
& Le défonce.) Ah, ah; cela m'a tout l'air d'avoir 
éte le trésor de quelque Houbercau, qui n’a pas 
cté aussi heureux que son bagage. { Z{ cire un gros 
volume 6 lit : Nobiliaire de la Thessalie. | Ha, ha, 
ba , ha! jolie pièce de cabinet, le lendemain d'un 
déluge ! Voilà une le@ure bien de saison, bien 
curieuse , & bien amusante pour ma femme & 
pour moi! Laissons-la toutefois à nos neveux : si 
les Dieux nous en donnent, & qu'ils soient aussi 
sages que leurs Prédécesseurs le furent peu, que 


46° ARLEQUIN-DEUCALION, 
penseront-ils d’une génération de la mème espêce 
qui se scra coupée, & dont le dermi quart d'une 
aura dit au reste : Retirez-vous , inseûtes, vous ne 
nous ressemblez point: vous & nous, sommes deux, 
Cela les fera rire. Ils béniront le brouillement des 
cartes Ma suprématie aura soin de les égaliser 
les cadets seront fréres de leurs aînés; & l'inéga- 
lité détruite , je réponds du bon ordre & de la 
félicité universelle. Je ne suis pas bête , je remar- 
quois cela long-temps avant que la pluie tombât : 
elle est tombée ; la maudite génération à disparu. 
Je reste : renouvelons la police, & que tout aille 
comme il faut. [ Z/ mec le Nobiliaire à côté, & cire 
an sac de procès. | Oh, oh, voici un procès qui a 
duré plus que le monde ! 
ETIQUETTE: 

POUR le Sieur MATHANAZE, admirateur des 

Aacicss ; 
CONTRE Dame PHILANTIE, admiratrice des 

Modernes. 

Ce procès ne pouvoit mieux tomber. II est ici 
chez le Juge compétent. Je remettrai tantôt les 
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Pièces sur le Bureau d’Apollon: 11 feroit bien d’être 
pour l’admirateur des Anciens; mais les neuf Pu- 
celles seront à-coup-sûr , pour les Modernes. On 
setignonnera, & cela me donnera du passe-temps. 
[ ZZ aveind une paire de pistolets. | Tubleu ! voici 
une autre drogue, celle-ci! [ 17 les examine , les 
bande , les tourne & les vire. ] Il faut dire la vérité, 
ces coquins d'hommes étoient bien adroits. Si je 
ne suis le plus fort, a dit l’un, je serai le plus traître, 
On inventa cela pour tuer , & tuer à coup sûr , à 
l'aise, en remuant un doigt. Avec cela, le plus 
lâché tuoit le plus brave. Eh fi! Dans les premiers 
temps on s'assommoit avec des pierres & des mas- 
sues: quelle grossiéreté ! Vivent les Nations poli- 
cées! Puisque nous ne pouvons nous passer de nous 
tuer : tuons-Nous ; soit: mais tuons-nOus propre- 
ment , facilement, & comme on ne se tuoit pas 
dans les temps de barbarie. Une pincée de poudre, 
du plomb, gros comme rien, là-dedans, paf! je 
mets un César à terre. [ En disant cela , il lâche le 
pistolet, qui part ; il le laisse cheoir , & lui-même 


combe à verre de frayeur. Pyrrha ; qui est tombée 


+ 
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aussi, se relève la premiere ; & lui prend la mala 


pour le relever à son tour. ] 
ARLEQUIN d’une voix foible 


Qui est-ce qui me tire + Est-ce Aleton, Mé: 
gère, ou Tysiphone ? [ Z/5e lève.] Ah ! c'est toi, 
Pyrrha ! Je nc suis donc pas encore mort ? Conti- 
nuons de vivre, en attendant mieux. [ // ramasse 
les pistolers.] Voilà une arme bien brutale! J'en 
fus aussi toujours l'ennemi capital 1l ne sera pas 
dir que j'aurai transmis cette machine scandaleuse 
à la postérité, s'il y en a jamais une. [ J/ les jette 
le plus loin qu'il peut dans la mer ; l'un après l'autre.] 









Allez-vous-en à tous les Diables, d'où vous venez 
&c que d'ici à la fin des temps on n'entende 

parler de pistolets, de fusils, ni de * Fur ilier 
tire du tonneau un nouveau sac de p océ. 1 À 


procès; voyons l'étiquette. 


* Auteur, set A Bi il ri 
aux Marionnettes. 
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aussi, se relève la premiere ; & lui prend la mais 
pour le relever à son tour. ] 


ARLEQUIN d'une voix foible, 


Qui est-ce qui me tire ? Est-ce Ale&on, M& 
gère, ou Tysiphone ? [ £/ 5e lève.] Ah ! c’est toi, 
Pyrrha! Je nc suis donc pas encore mort ?. Conti- 
nuons de vivre, en attendant mieux. [ // ramasse 
Les pistolers.] Voilà une arme bien brutale! J'en 
fus aussi toujours l'ennemi capital. Il ne sera pas 
dit que j'aurai transmis cette machine scandaleuse 
à la postérité, s’il y en a jamais une. [ J/ es jerte 
le plus loin qu’il peut dans la mer ; l’un après l’autre.] 
Allez-vous-en à tous les Diables, d'où vous venez; 
&e que d'ici à la fin des temps on n’entende plus 
parler de pistolets, de fusils, ni de * Fuzilier. [ J/ 
tire du tonneau un nouveau sac de procès. | Autre 
procès; voyons l'étiquette. 


* Auteur, avec M. le Sage , qui triomphoit alors 
aux Marionnettes. 


POUR 
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POUR le Sieur LYCAOGN, Demandeur; 


CONTRE sa Mère, ses Frères, ses Sœurs , ses 
Enfans , ses Neveux, & autres ; Défendeurs. 


BROCHET Dr. 


Jetons aussi cètte pierre de scandale au fond de 
ka mer ,aprés les armes à feu. Avouons que, quand 
les Dieux se déterminérent à la ruine de cette 
méchante race , il-y avoit long-temps qu'elle y 
travailloit de son mieux. Mais voilà des guenilles 
bien sérieuses : n’en trouverai-je pas qui me don 
nent un peu à rire! { Z{ tire un sac d’argent.] Bon! 


voici qui me fait encore plus préndre mo sérieux. 


On peut appeler ce sac-ci: le sac aux forfaits, & 


la vraie boîte de Pandore. Que d’horreurs en sont 
sorties ! Quels crimes n’a pas fait commettre l’a- 
mour de ces fanfreluches-là ? Combien cette rage 
n’a-t-elle pas fait de Juges iniques , de femmes in= 
fidelles , d’enfans dénaturés, d’assassins, d’empoi- 
sonneurs , de fous, de sots , de inéchans? Finissons, 
Jetons la cause aprés l'effet. Venez, venez, mes- 


sieurs les écus , que je vous envoie où vous avez 
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envoyé tant d'hommes! O combien ilena péri, 
en vous allant chercher. Vous aurez du moins 
l'avantage sur eux , de n'être pas la pâture des 
poissons , & de rester entiers au fond des caux, 
tels que vous êtes, jusqu’à l’arrivée d’un nouveau 
chaos plus parfait que celui-ci. [ 17 fait un pas vers 
la mer, & s'arrête , en prenant une poignée d'écus.] 
Ce que c’est que la raison contre les préjugés & 
l'habitude! Jemefaisois un régal, en homme sensé, 
de traiter cela, comme au fond cela le mérite, 
& à cette heure, sur-tout , plus que jamais: point 
du tout : je ne sais quoi me retient la main. Je ne 
sais quelle magie accoquine à ce maudit métal. Je 
trouve que le jeter-là, tout peu qu'il vaut, c’est 
dommage. Pourquoi le haïr ! Thémis , qui est La 
Justice même, le chérit. Je m'attendris sur sa perte. 
J'y aurois du regrct. Le ta&, la vuc, l'orcille s’en 
réjouissent machinalement., Montrons-le à Thémis : 
faisons-le sonner devant elle : offrons-lc lui: cela 
la fera jaser ; & cependant visitons le tonneau jus- 
qu’au fond. [ I{ tire un Polichinelle | qui, sur le 


champ , parle son baragouin. Il le laisse retomber de. 
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frayeur au fond du tonneau, posé sur une trape ; d’où 
de Compère a ses aises pour faire parler Polichinelle 
dont l organe n'étoit pas compris parmi les voix pros- 
crises par l'Arrêt du Parlement ; ce que n’avoient 
pas prévu les Comédiens dans leur requête ; & que le 


Commissaire n'eut pas droit d'empêcher, ] 








SCÈNE IV. 


ARLEQUIN, POLICHINELLE - MOMUS 
| PYRRHA. 


b ARLEQUIN. 


| Ex voici bien d’un autre! [| Après s'être rassuré ; 
 repéche la figure ; & la relève de facon que le buste 
& Les bras entiers paroissent & restent en dehors. ] 
C'est apparemment le Dieu Pénate de notre Gen- 


ülhomme noyé. Sa figure est bouffonne. 
POLICHINELLE, en son barigouin. 


Ma foi , l'ami, écoute donc, la tienne nc l’est 
gucrc moins. 


Di 


sa ARLEQUIN-DEUCALION, 
ARLEQUIN. 
Oh, oh; vivar ! Voici quelque chose qui parle! 
Et qui es-tu? 


POLICHINELLE. 


Parle avec plus de respe& à un Dieu. Je ne suis 


7 pas moins que Momus, le Dieu des Fous, & le 


Fou des Dieux. 


ARLEQUIN s’agenouillane 


Grand Dieu des Petites-Maisons, 
Qu'il vous plaise ici nous instruire ! 
POLICHINELLE. 


Je suis tout prêt : tu n’as qu'à dire: 
Sur quoi veux-tu de mes leçons ? 


ARLEQUIN. 


Mon épouse & moi nous songeons 
Au moyen de pouvoir repeupler votre Empire. 


Nous avons là-dessus consulté Thémis. Prenez, 
nous-a-t’elle dit , Ics os de votre grand'mère, & 
kes jetez derricre vous. O vous, qui avez si savamr 
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ment inspiré tant de Commentateurs, ne pour- 
riez-vous pas nous donner la clef de cet Oracle ? 


POLICHINELLE. 


Rien n'est plus facile à faire : 
Vous le saurez en deux mots : 
La Terre est votre grand’mére, 


Et les Pierres sont ses os. 


Ramassez ici des pierres : jetez -les par-dessus 
votre tête. Tournez - la! Toi, tu auras fait des 
garcons, que tu verras aussi sots que toi : Elle des 


filles ; qui lui ressembleront. 
ARLEQUIN. 


Voilà parler , cela ! Rien n’est plus simple. 
J'enrage de ne l'avoir pas devine ! Morbleu, je 
t'admire , d’avoir si bien dit , maître fou comme 
tu l'es. 

POLICHINELLE, 


Il est bon là ! Et qui est-ce qui ne se dément 


pas quelquefois ? Pourquoi le Fou, de temps en 
D iij 
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temps, ne diroit-il pas de bonnes choses, puisque 
Le Sage *, de temps en temps, en dit de si mau- 
vaises ? 


ARLEQUIN. 


Il a raison : & je commence 4 mieux penser 
d'Apollon & des Muses, que je ne faisois. Ils font 
bien d’être muets; il vaut mieux se taire que de 
mal parler. Et que me demandez-vous , Seigneur 


Momüs, pour votre droit d'avis? 
POLICHINELLE. 
Une petite grâce, qui ne te coûtera guéres, 
ARLEQUIN. 
Et quelle ? 
POLICHINELLE. 
Fais- moi l'amitié de me jeter au fond de La mer. 
ÂARLEQUIN. 


Et pourquoi cctte vapeur de misantropie ? 





* M, le Sage, dont on jouoit alors les Pièces, dans 
la loge voisine , aux Marionnettes. 
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POLICHINELLE. 


Je deviens honteux & las de mon baragouin. 
ARLEQUIN. 


Hé bien , demeure ici! Tu ne pouvois être mieux 
tombé. Te voilà chez Apollon. C’est le grand mai- 
tre de langue; il t'en enseignera une, propre à 


micux prononcer tes oracles. 
POLICHINELEE. 


Lui & les siens, ne m’apprendront qu'à dire 
des sottises : jette- moi dans la mer, encore une 
fois, par charité! 

ARLEQUIN. 


Volontiers : aussi-bien n’ai-je plus besoin de toi. 
[ Zl jecte à la mer la Marionnette ; qui baragouine un 


cri de joie en Pair *.] 





* C'étoir y jeter le Sage & Fuzelier. 
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SCÈNE V. 
ARLEQUIN,PYRRHA. 


ARLEQUIN. 








Ca, ça, ma femme, ayons du monde: voici des 
pierres, Si l’on ne nous trompe, toutes communes 
qu'elles sont, elles vaudront mieux que la pierre 
philosophale , & que son grand-œuvre. Voilons- 
nous. L'Oracle a bien dit : Il ne faut voir goute, 
pour ne savoir ce qu'on fait. Ravoir son monde 1 
coups de pierres! cela est drôle! Allons, ma fem- 
me, allons, accouchons : pousse comme je fais! 
[14 se mettent à l’opposite l’un de l’autre ; chacun 
eu-devant d'une coulisse dans laquelle ils jetcent leurs 
pierres. Il sort des garcons du côté d’ Arlequin ; & des 
filles du côté de Pyrrha. Les hommes se battent dès 
qu'ils se voient : Arlequin les sépare, & range ceux» 


ci à sa droice , & celles-là à sa gauche. ] 


“ee 
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SCÈNE VI & dernière. 
ARLEQUIN, PYRRHA, cinq Hommes , un 


Laboureur, un Artisan , un Homme d'epée ; un 





Robin , & quatre Femmes. 


ARLEQUIN séparant encore les Hommes prêts à 


se rebattre. 


LE joli présage pour l'amitié fraternelle! Vous 
ne vous tiendrez pas, Canaille humaine! Ma foi, 
les Dieux , avec leur déluge, n’auront fait que de 
l’eau toute claire, ou je me trompe fort. Çà, qu'on 
se range ! Bon jour les Belles. [ Les cing Hommes 
veulent courir à elles. ] Tout beau, Messieurs! Cela 
ne va pas comme vos têtes. I] y faut auparavant 
quelque petite cérémonie que je vous dirai, qui 
vous joindra de si près que vous voudrez , & qui 
rabattra bien de cette fougue. Eh bien , mes en- 
fans, que vous dit le cœur ? N’êtes-vous pas bien 
aises d’être ? N'est-ce pas que le jour est une belle 
chose à Ils me regardent , & ne disent mot. Fout 
est muet ! Quai mes filles, & vous aussi? Ah par- 
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bleu , j'ai fait là de belle besogne! J'aimerois au. : 
tant avoir fait des Marionnettes ! Après tout , on 
ne parle pas tout en venant au monde : ils parois- 
sent du moins entendre ce qu'on leur dit: que 
sais-je même, s’ils ne parleront pas partout ailleurs 
qu'ici, où la parole n'est permise apparemment 
qu’à des génies supérieurs comme le mien. Avant 
qu’ils en sortent’, donnons-leur du moins quelques 


Jeçons. 
[ Au Laboureur. ] 


Tues mon aîné, toi, & le premier de tous 
ces Drôles-là, comme le plus nécessaire à leur vie- 
Laboure ; en profitant de ta peine, ils te méprise- 
ront : moque-toi d'eux :sue , vis, vis en paix: vis 
& meurs dans l'innocence. Tu auras toujours cette 
innocence & cette tranquillité plus qu'eux. Peste, 
comme je moralise ! Ma foi, il n’y a que d’avoir 
de la famille, qu’elle vienne d’où l’on voudra, pour 
rendre scricux. 

[ 4 l’Ariisan. ] 

Serviteur , à M. l’Artisan. Marche après ton 

aîné , toi, comme le siècle d’argent suivit le siécle 


MOSOICETE = 
d'or. IIsrancmue-HE2EÆECTE Ta 
dans les Vies, t= se2s us 2 EE mr 
ne t'y laisse pas 22e : zaraille = = Æ 
vends de même ; © 2 her 


[4 homme der mem = = r 


Jesne bes, ir ne 2 rm HZ 5 
plurer , c'e same a C2 
Chapeau bas, drame max 
aincs sont dans Is va Ve Soi 2 
&é formé d’une piere ds mme ce 25 
tres? Mon gentilhomme, mur © mure 
Tout ton talent ser: de sv 2, or ce 
CUX Qui VOLLTONT TE LE Zee, Le gs 


æ 


dans lcurs resneiies nie nie 


Le vilun garcon : Ceir-la me deplace L'2 dans 
a physionumie , je ne sas ou de main, de fas- 
que & de sursis: qui deroie & qui révohe. 
Monërele, sunge à ce que tu seras Mets bas 
Cette nhvsonomie, & ce vilain masque. Parois 


Ç° re » 


tie, & trnouille, comme un garcon 
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de boutique qui tient la balance de Thémis , pour 
vendre sa marchandise au poids de son san@uaire. 
Je te vois-là des yeux frippons, un nez tourné à 
la friandise , & des mains crochues, bien à craindre 
pour ceux qui auront recours à toi, contre des 
Riches & des Belles--- Je voudrois, quand j'ai# 
jeté la maudite pierre dont il est formé, l'avoir 
poussée à cent lieues en mer ; ou bien avoir eu 
la crampe. 


[ 4u cinquième Garçon ; qui a une large calotte sur 
la tête, une perruque à la cavalière en bourse, 
une longue barbe de Capucin ; un petit coller , un 
habit de couleur ; une épée au côté ; un paquet de 
plumes à la main, un bas blanc, un bas noir , 


3 . 
une culotte, rouge d'un côté, noire de autre, &c, 


&c, &c.] 

Quelle étrange espèce est celle-ci ? Je remarque 
même qu'il n'y a que quatre femelles, & que ce- 
lui-là n’a pas son vis-à-vis. Ah, j’y suis 11 n’en a 
que faire pour se multiplier. La race n’en sera que 
trop nombreuse, sans que le mariage s’en méle. 
Ainsi que Prométhéc, mon grand-père, ils se‘ per- 
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pétueront sans avoir jamais chez eux de femme 
en couche. J'ai connu de ces gens-là à milliers avant 
le déluge. Les uns nous en menaçoient de la part 
des Dieux offensés : les autres nous chantoient les 
mœurs innocentes des premiers temps ; & tous 
accumuloient les crimes, & grossissoient l'orage. 


Ils y sont enveloppés aussi comme les autres. 
[ ax Filles & aux Garçons. ] 


Orcçà, donnez-vous la main. [ Le Coucou chante.] 
Tu prends bien ton temps: tu devois bien attendre 
au moins à la seconde génération. 


DIVERTISSEMENT. 


Les Amours ; les Sylphes & une Grâce ; forment 


une danse & terminent la Pièce. 


L'ANTRE 
TROPHONIUS, 
OPÉRA-COMIQUE 


EN UN ACTE. 


1 7 2 2. 


AVERTISSEMENT. 








AVERTISSEMENT. 


Cerre Picce fut représentée la dernière semaine 
de €Earême, sur le Théître du Sieur Francisque, 
après Deucalion. Alors, tous les Théâtres étant 
fermés ,‘& le privilège des Comédiens n'ayant 
plus lieu, tous les Aéteurs parloient. 

Après mon premier essai théâtral, dans un Mo- 
nologue , je voulus voir ce que je saurois faire en 
Dialogue , dans une Pièce d’intrigue telle quelle. 
Cet essai, comme il y paroît bien , ne me dut 
coûter, & ne me coûta pas, en effet, plus de temps 
que ne m'en avoit coûté Deucalion. 


Le succès, bon-gré mal-gré le Public, ne pou- 
voit qu'être heureux d’une certaine façon. Il n’y 
avoit plus de Spectacles que celui-là ; & il ne de- 
voit durer que huit jours. 


Je brillois feul en ces retraites. 


La derniére Scène , qui est celle du Mercure Galazt, 
fitbeaucoup rire. Tous les Auteurs de cette com- 
pilation, depuis ce temps jusqu'à celui-ci, ne me 
l'ont point pardonné. Qui m’eüût dit en 1 72 2 , que 
leRoi,en:75s5,me gratifieroit, sur cet honorable 
ouvrage, d'une pension de 20e0 livres, dont je 
jouis depuis sept ou huit ans ? 
Tome III E 


ST 
PERSONNAGES. 


AGRIPPAIN, Financier. 





ARLEQUIN, Caissier d’Agrippain: 


MARINETTE , aimée d’Agrippain | Amante 
d’ Arlequin. 


PIERROT, Wales de M. Agrippain. 
OLIVETTE, Amie de Marinerre. 
SCARAMOUCHE, Ami d'Arlequin. 
Deux VOLEURS, Ministres de Trophonius. 
MERCURE GALANT. 


Za Scène est dans un bois, auprès de Pantre de 
Trophonius. 











L'ANTRE 


D E 


TROPHONIUS. 








SCÈNE PREMIÈRE. 


ARLEQUIN,SCARAMOUCHE 


SCARAMOUCHE jetant bas de dessus ses 
_ épaules une malle fort lourde. 


IVEA FOI, je l'ai portée aussi long-temps que toi, 
pour le moins! C’est à ton tour à la remettre sur 
tes épaules , si tu veux. Ah! le maudit métier que 
ctlui de cheval, mon ami ! J’aimerois autant être 
Auteur toute ma vie; ou rester Comédien. 

| ARLEQUIN. 

© che nazzo brutto !. 
SCARAMOUCHE. 


Nazzo brutto, tant qu'il te plaira ! Acheve de 
E ij 
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la transporter comme tu voudras, Pour moi je n'en 


peux plus. 
ARLEQUIN. 


Tu renoncerois à ta part de ces cinq mille pis- 
toles ! Lâche ! encore un peu de courage ; rends- 
toi le digne ami du Caissier de M. Agrippain , le 
Receveur général. 11 n'aura pas manqué , me 
voyant disparu avec cet argent, de mettre des 
Braves cn bandouillére, à mes trousses. Ayons du 
cœur. Disputons l'honneur du pas à ces Messieurs." 


SCARAMOUCHE. 
Tu as bonne grâce de me dire : ayons du cœur; 


À moi qui suis tout cœur de picd en cap ! quand 
tu n'es qu'un poltron qui as peur de ton ombre, 
ici méme où nous n’en faisons point ,.& où l'épais- 
seur de la forêt nous rend invisibles. 
ARLEQUIN. 

Tu as raison; prenons ici un peu le frais, & 
pondons un moment sur nos œufs. [ 1/5 s’asseien 
tous deux sur la malle. | Le bel endroit! Ah, ma 
chère Marinctre ! Si je te tenois ici! La belle 
solitude ! Elle inspire l'envie de faire des vers; 


j'y composerois une Élégie. | 
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SCARAMOUCHE. 

Es-tu fou avec ton Élégie ? Fais plutôt notre 
Épitaphe, pour l'avoir toute prête sur nous, au 
cas qu'on nous attrape, 

ARLEQUIN. 

Tu vas être servi. Oh je suis heureux en im- 
promptus , moi! 

Ici git Arlequin, ici git Scaramouche. 
[ Z{ rêve un peu de temps. | 

Fais le second vers. Je ne fais jamais bien que 
le premier, 

SCARAMOUCHE. 

Oui-dà ; aussi-bien j'y re@ificrai les termes, & 
réglerai mieux les rangs. 

Ici pend Scaramouche , ici pend Arlequin. 


. À toi la balle ! Fais le troisième; je ne sais pas 
rimer. | 
ARLEQUIN. 
Le premier un grand fourbe , 


SCARAMOUCHE. 
Et l’autre un grand coquin. 
E ü} 


." 
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ARLEQUIN. 
Et tu dis que tu ne sais pas rimer ? 
SCARAMOUCHE. 

Non. Mais cela est venu tout seuL Achcve; il 
reste la rime à Scaramouche. 

ARLEQUIN. | 

La rime est toute trouvée sur l'affiche de La 
Comédie * du jour : je l’aurai bientôt fait venir. 

SCARAMOUCHE. 

Laisse-là tes vers, & songe plutôt à ceux que 
ton Receveur Général, à cette heure, chante à ta 
louange. 

ARLEQUIN. 

Je concois aisément qu’il a quelque peine à me 
pardonner, & de voir qu'en moi 
Ses pateils , À deux fois, ne se font pas connoître, 

Et, pour leur coup d'essai, veulent des coups desmaïtre. 

Son intention n'étoit pas sans doute, quê, sur 
son cxemple , je fisse de si grands progrés dans sa 
profession ; cela lui fait honneur en quelque sorte; 


Land 


# On jouoit alors aux Comédiens François Car:ouche, 
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mais les gens de la sienne aiment un peu moins 
:_ Fhonneur que le profit: & le profit ici pour lui, 
n'est pas grand. 

SCARAMOUCHE. 

Non, certes: & pour le bien qu'on leur veut , 

on souhaiteroit qu’ils n’en fissent jamais d’autres. 
ARLEQUIN. 

Apréstout, il faut bien faire une fin. Je perdois, 
depuis quelques mois, ma jolie jeunesse À travail- 
ler pour le compte d'autrui : j'ai cru qu’il étoit 
temps de commencer à travailler pour le mien ; 
& , comme une ancienne connoissance , j'ai bien 
voulu te mettre de moitic dans l'entreprise. 

SCARAMOUCHE. 

Rin gracio 2 vostra Signoria’ Aussi je te jure de 
t’être atraché du jour de notre association , jusqu’à 
celui qu’il faudra mettre l'Épitaphe en place. 

ARLEQUIN. 

Te le dirai-je ? Il est entré un peu de foiblesse 
dans mon ambition. J'aime Marinette , & j'ensuis 
adoré. Ce vieux ladre d’Agrippain ne®me l'avoit-ik 
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pas souffléc. La Friponne n’est guëres mieux en 
sentimens qu’en argent. Elle faisoit avec moi la 
Coquette : elle a fait la Prude avec lui. 11 s’est pi- 
qué au jeu, au point de lui parler de mariage. 
L'effrontée fait encore un peu la difficile, & tran- 
che avec moi de l’Amante infortunée , que la mi- 
sére peut forcer bientôt à devenir grande Dame, 
Bref. Voyant que j'allois perdre ma Maîtresse ; 
dans ma rage, j'ai tiré du moins cette cpingle du 
jeu. Tu en aurois fait autant. 
SCARAMOUCHE. 

Et moi, & bien d’autres. Autant de pris sur 

l'ennemi. Je te donne mes Lettres d’absolution. 
| ARLEQUIN. 


Grand'merci. Je Ics montrerai a la Maréchaos- 
séc, si le cas y échet. 


SCARAMOUCHE. 


Fais-en un meilleur usage. Dés aujourd’hui com- 


mence à jouir à gogo de la bonne fortune. 
ARLEQUIN. 


Je n'ai pas attendu tes avis pour cela : j'en jouis 
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si bien déjà, que je me sens tout autre que je 
n'étois. Oui; me voilà grand Seigneur. Cinquante 
mille livres en poche ! Vas fouiller tous nos Aigre- 
fins à talons rouges, qui courent de Joailliers en 
Joailliers , pour les voler en les affrontant , & 
leur trouve seulement quelques pistoles dans La 
leur ; je t'en défie. Ceneseroit, dans nos troupes, 
que des Officiers réformés à la queue de mon ré- 
giment; dussent-ils un jour devenir Maréchaux de 


France 2 cotillon. 


SCAR4 MOUCHE. 

Comme les richesses corrompent les mœurs! 
Comme te voilà, de modeste que tu étois, devenu 
insolent! 

ARLEQUIN. 

Je n'étois point modeste; quelqu'un l’est-il ? 
J'étois honteux & timide , comme un pauvre 
Diable qui n’avoit pas de quoi étre orgucilleux. 
Mais qu'on s'y frotte à présent. Je me sens crà 
d'un pied ; je marcherai des hanches & des 
épaules : j'aurai le front haut ; le regard fier; je 
déprimerai tout ce qu'on admirera ; je serai aflir- 
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matit, dur, capricieux ; sûr, avec Ces ma 
qualités , d'etre aussi recherché que j'ét 
dans mon indigence. 
SCARAMOUCHE. 

Tu parles comme si tu avois en rente, 
tu: as en fonds. 

ÂRLEQUIN. 

L'un vicodra bientôt aprés l’autre. En 
je ne fus jusqu'ici qu’uo Faquin perdu dans 
des gens de ton espcce; il me falloit ce 
passe-passe pour entrer dans le monde & 
figurer parmi les honnétes gens du jour. 

SCARAMOUCHE 

Marinette demeure donc pour les gages 

sicur Agrippain ? 
ARLEQUIN. 

Ce n'est pas trop mon intention. Nous 
si elle est honnéte fille. Il est vrai que je 
encore micux qu'une autre, tout nouveau. 
que je sois : il est encore vrai, & je m'en fie 
jolic figure, que tous  jaésble que j' 
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w'aimoit plus qu'un homme de soixante-quinze 
ans Mais enfin, comme je te l’ai dit, elle m'a fait 
entendre qu'elle étoit prête à l'épouser , espérant 
s'en défaire en quinze ou vingt nuits de caresses, 
& m'honorer aprés de sa main. Ma délicatesse 
ne goûte pas un pareil arrangement. À la premicre 
_ poste, je lui mande notre heureux état , & de me 
venir trouver en tel ou tel endroit, où je conti- 


nuerai ma nouvelle profession. Si elle a de l'ame, 


& qu’elle aime la gloire , elle viendra & sera la 


bien-venue : sinon , qu’elle devienne veuve quand 
elle voudra , j'aurai pris mon parti en grand Capi- 
taine , & nous ne nous serons plus rien. Qu'as-tu 
à dire À cela? 
SCARAMOUCHE bille. 

Que c’est-là parler & penser en vrai Philosophe, 
Mais ce que j'ai de plus pressé à te dire, c’est que 
je me sens accablé de sommeil. Laisse-moi dormir 


un somine. 
ARLEQUIN. 


Tu choisis bien ton temps & la place! Sommes- 
nous donc ici, à ton avis, bien en sûreté ? 11 me 


{ 
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semble , si j'étoisun Voleur, que ce seroit ici mon 
vrai repaire. Crois - moi, décampons-en. Il faut 
éviter , tant qu’on peut, mauvaise compagnie. 
SEARAMOUCHE 


Songes-tur que tu es en [a mienne ? On n’auroit 
qu'à y venir. [ 1/ tire son épée, se met en garde, 
Bretaille d'estoc & de taille. ] Fussent-ils dix, vingt, 
cent! 

ÂRLEQUIN. 

Il n'en faut que trois ou quatre, & qu'en ce 
moment viennent à passer des gens de Justice, 
qui ayent la bonté de vouloir mettre le holà, & 
de nous envoyer aux Arrêts : tu m'entends bien? 

SCARAMOUCHE. 
En ce cas, l'intérêt commun réuniroit nos for- 


ecs; & ..… 
ARLEQUIN. 


Tiens, voici déjà deux Drôles , le pistolet à La 
main. [ Scaramouche s'enfuir. 1 


OPÉRA-COMIQUE. 77 
oem | 
SCÈNE Il. 


| 
DEUX VOLEURS, ARLEQUINsas 
se lever de dessus la malle , qu’il räche de cacher 
avec ses habits. 





Premier VOLEVR. 


LA bourse. 
ARLEQUIN. 


Êtes-vous Procureur ? 


Second VOLEUR. 
Ou la vic. 
ÂARLEQUIN. 


Êtes-vous Médecin, vous ? 
Premicr VOLEUR. 


Ah! vous aimez à rirc! Tant mieux. Et nous 
aussi, Or, il y a plus à rire ici pour nous que pour 
vous. Sérieusement parlant, & une bonne fois pour 
toutes ; La bourse ou la vie. 
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ÂARLEQUIN. 


Messieurs , prenez que je n’aie rien dit, Tout le 
monde s’y servit trumpé comme moi. Je vous crois 
à cette heure de fort honnètes-gens. Ayez , avant 


toute funiliarité, la courtoisie de vous désigner. 
Second VOLEUR. 


IT y va de notre honneur. Nous sommes des 
Notables d'une République ambulante, comme 
vous diricz celle des Arabes, existante à travers 
champs, sous les loix de l’âge d’or. Nous campons 
actuellement dans cette forêt, où, pour quelques 
besoins pressans de l'État, on a mis un impôt sur 
les Passans, & l’on nous a fait, mon Camarade 
& moi, Collcéteurs des Tailles. 


ÂRLEQUIN. 
Messieurs , comme Gentilhomme , je ne suis 
pas taillable : sachez votre métier. 
Premier VOLEUR. 


Mon Gentil & très-Gentilhomme, sachez vous- 
même à qui vous parlez. N'oubliez pas sitôt que 


OPÉRA-COMIQUE. 79 
nous sommes , comme je viens de vous ledire, des 
espèces d Arabes, vivans sous la loi d’innocence. 
Noblesse & roture chez nous, sont synonymes. 
Le Di&ionnaire de notre Académie vous instruira 
de cela en temps & lieu. L'inégalité n’introduiroit 
parmi nous que La corruption des mœurs. Il n’y 2 
qu'un bon mot qui serve : Noble ou vilain , [ Ten- 
dant le pistolet ] payez. 

ARLEQUIN. 
Mais encore ; voyons votre rôle : à quoi suis-je 
AXE ? 
Second VOLEUR. 
À tout ce que vous portez. 
ÂARLEQUIN. 
Ab! Messieurs! bien à votre service : fouillez- 
moL | 
Premier VOLEUR, { apres l’avoir fouille. ] 
Vous n'avez pas le sou. 
ARLEQUIN. 
Adieu vos droits. Vous voilà aussi avancés que 
lc Roi. 


So L’'ANTRE DE TROPHONIUS, 
Premier VOLEUR. 

Tout n'est pas encore perdu pour nous. Nous 
savons assez notre métier, pour ne pas ignorer 
que , faute d'argent, nous devons emporter Îles 
meubles. Ainsi nous l'ont ordonné nos Seigneurs 
les Fermiers Généraux. Nous vous avions taxé À 
tout ce que vous portiez ; vous êtes maintenant 
taxé à tout ce qui vous porte. Prenez la peine de 
vous lever , notre brave Gentilhommce. [ Z/s le sou- 
” dévens & emportent la malle. ] 

ARLEQUIN crie. 
Sca.... Sca..… 

Sccond VOLEUR le couchant en joue. 
Cher Ami, criez plus bas, ou je vous tire. 
ARLEQUI N baissant de ton de plus en plus. | 


Sca… Scar… Scara… Scaram. Scaramouche ! 


Eu 


Ajuto ? 


SGÈNE 
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SCÈNE IIL 
ARLEQUIN sel 


 MEvoin joli garçon! J'ai fait une belle journée! 
En cinq ou six heures de temps, j'ai été une fois 
riche, & deux fois gueux : par-dessus le marché, 
j'ai mérité ka corde; & je l'ai au cou, si M. le 
Prévôt & moi, comme cela se peut fort bien, 
NOus nous rencontrons ici avant la nuit. Je crois 
déjà me voir en l'air, brandiller au gré des vents, 
à une de ces branches d'arbres. Que ne donnerois- 
je pas, (s’il me restoit quelque chose à donner ) 
Pour être encore assis tranquillement à mon bu- 
r'eau d'apprenti ? Faires-vous sages, Messieurs les 
Commis, mes confrères; & ne vous pressez pas, 
Comme j'ai fait, de faire des coups - d'essai, qui 
Valent des coups de maitre! Avec un peu de pa- 
tience , vous aurez Carosse, où je n'aurai , tout au 
Plus, qu'une charette. Chien de voleur que je suis! 


L Se recournant vers la Cantonade.] Doubles chiens 
| Tome III F 
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de voleurs que vous étes.... Ah! que vous me 
faites bien voir la vérité du proverbe, qui dit : 
qu'on ne gagne rien à changer de maître. Mais 
j'espère que vous trouverez un jour les vôtres , 
Coquins ! La Justice, la Justice, un jour vous 
montrera à qui parler. Je serai consolé d’être 
pendu , pourvu que ce soit avec vous. 








SCÈNE IV. 
SCARAMOUCHE, ARLEQUIN. 
SCARAMOUCHE l'épée à la main, 
Où sont-ils, les Sorcicrs ? Où sont-ils? À moi, 

Canaille! À moi! | 

ARLEQUIN lui donnant des coups de barte. 

Me voilà ! me voilà! Patience : ne crie pas si 
fort, de peur qu'ils ne t'entendent ! Ils ne sont pas 
encore loin. 

SCARAMOUCHE. 


Tu devois bien les amuser un peu, & les rete- 
nir un monent. 
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ARLEQTIX. 

Jai fait ce que Yai pu: chacmn a ses afaues 
Quand ils ont eu La malle, ils ne se sont plus soucies 
de m'ecouter. 

SCARAMOUCRE 

Iemportent L1 malle ! 

ÂARLEQUIN. 

Ib n'étoient venus que pour cela. 

SCARAMOUCRE, 

Les Pendards, fussent-ils dedans, & que ce 

fx k Diable qui les emportät! 
ARLEQUIN. 

Ah'lebrave Champion ! [ 14 répère ce que lui a 
EP} « Songes - tu que tu es en ma com- 
Panic? On n'auroit qu'a y venir. Fussent-ils 
"dx, vingt, cent ! » Ils ne sont que deux; & ru 
Ceanus : 

SCARAMOUCHE. 

Je m'enfuis ! Ménagez les termes, Monsieur 
Ace nie nc m'enfuvois point: mon épée tenoit 
tés tous Iles Jiibles au foureau ; & je me tircis 


dinar ur l en arracher. 


Fi 
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ARLEQUIN. 
Et tu venois , il n’y avoit qu'un moment, de 
la dégainer si bien contre les arbres! 
SCARAMOUCHE 
N'ai-je pas dit aussi tout-à-l'heure en reparois- 
sant: où sont-ils les Sorciers? Ils l’avoient charmée. 
Ces Drôles-là , vois-tu, ont des secrets du diable. 
J'en ai vu un , sur qui une brigade d’Archers, le 
fusil bien chargé , ne put jamais faire feu. 
ARLEQUIN. 
Laisse-là tes contes; & ne songeons qu’à notre 
infortune. Nous n’avons plus rien à perdre, à la 
vérité; mais nous avons tout à craindre. 


SCARAMOUCHE. 


Tout; oh que non ! Nous n'avons plus à crain- 
dre les Voleurs, par exemple. 
ARLEQUIN. 
Encore une mauvaise plaisanterie, à un ventre 
à jeun ? Trouve-nous donc au fond de cette forêt, 
comme on cn trouve à la ville, quelque gros butor 
de Voleur titré, qui, pour cette monnoie, veuille 
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Ti À 
SCENE V. 

DEUX PRÊTRES DE TROPHONIUS, 


[avec de hauts bonnets pointus, des robes & de 
longues barbes.] 


ARLEQUIN & SCARAMOUCHE. 





Premier PRÊTRE. 


Qussr-cr donc , Enfans> Qu'y a-t-il? Que vous 
a-t-on fait ? D'où vient certe désolation ? 
ARLEQUIN. 

Hélas , mes Vénérables Messieurs, secourez- 
nous! Vous voyez deux honnéres Voyageurs, que 
des Frippons de votre voisinage viennent de ré: 
duire à la mendicité, & qui ne savent où donner 
de la tère! 

Second PRÊÂTRE au premier. 

Vous verrez que c'est ce camp volant de Bohé- 

micns, qui, depuis un temps, rode ici autour. 
SCARAMOUCHE. 

Vous y étes, mon Pérc! Oui, un camp volant, 

& trés-volant 
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Premier PRÊTRE. 


Venez, mes Amis. Vous ne pouviez tomber en 
meilleures mains. Nous sommes les deux Prêtres 
du divin Trophonius , dont l’Antre fameux est à 
deux pas d'ici. 
ARLEQUIN. 
Cet Antre dont on m’a fait peur si souvent ? 
Second PRÊTRE. 

Oui, mon Fils; d’où l'on dit qu’un homme est 
sorti, quand il est toujours triste & mélancolique. 
Parce qu'en effet, il s'y voit de si effroyables pro- 
diges, que quiconque y est une fois entré, ne rit 
plus de sa vie, après qu’il en est sorti. 

ÂARLEQUIN. 

Ma foi j'en suis sorti avant que d’y entrer; car 

je ne crois pas avoir envie de rire de sitôt. 
Premier PRÊTRE. 

Patience , pauvre homme ! Conte- nous ton 
aventure. Dis-nous comment étoient faits ceux qui 
t'ont volé. Les reconnoitrois-tu, si on te les mon- 
troit ? Que t'ont-ils dit, 

F iv 
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SCARAMOUCHE. 
Qu'ils éroient Colleéteurs d'une taille. 
ARLEQUIN. 

Veux-tu te taire ? Il t’appartient bien de conter 
cela, toi, qui étois alors à dégaîner à cent pas 
de-l2. Qu'ils étoient Colle&curs d'une taille impo- 
sée sur Îles Passans par une République errante. 
J'ai demandé À voir le rôle, & la somme à la- 
quelle j'étois taxé. Ils m'ont dit que c'étoit à cent 
pistoles; & m'en ont emporté cinq mille, J'ai crié 
à la vexation : ils m'ont promis quittance pour 
quarante ans. 

SCARAMOUCHE. 

Tu as menti ! Je n’ai pas entendu un mot de 
tout cela; & j'entendois tout : car tenez, Mes- 
sicurs , je n'étois qu'à cinq ou six pas de lui , der- 
rière ce gros chéne-là. 

[ Les deux Prêtres éclatent de rire. ] 
Second PRÂTRE à Scaramouche. 

À qui le dites-vous? Comme si nous ne vous y 

avions pas vu tout lc temps qu'a duré Li scène, 
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ARLEQUIN les ayant considérés de près. 
Mais, Messieurs les Prètres du divin Tropho- 

nius , si ce n’étoit que de si longues barbes ne sau- 
roient être crûes en un demi-quart-d’heure, je 
croirois que vous êtes les deux Colleéteurs dont 
nous vous parlons. | 
Premier PRÊTRE. 

On à de ces longues barbes , en aussi peu de 
temps qu'on est razé ; & , tiens , pour le prouver, 
L'1/ôce sa barbe , & la lui mer.] tul'as; & je n’en 
ai plus. 

ARLEQUIN se carrant ; & se passant gravement 
la main sur la barbe. 

Ah! Monsieur ! vous me faites trop d'honneur ! 

Second PRÊTRE. 

Tu l'as dit; c’est nous-mêmes qui t’avons dé- 
valisé. Nous venions d'entendre l'entretien moral 
que vous aviez ensemble , & qui nous avoit mis 
au fait sur la solidité de votre malle & de vos ta- 
lens. Nous nous sommes fait un point d’honneur 


d'exercer notre savoir faire sur de si grands Mai- 
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tres ; & vous avez vu comme la chose s'est bierz 
passée. 

ÂARLEQUIN. 

Ohoui, des mieux vu; j'avois la bonne place 
au spcétacle : j'occupois la première loge. 

Premier PRÉÊTRE. 

Nous nous sommes d’abord emparés du premier 
magot ; & nous venons pour tâcher de gagner les 
deux autres, & voir s'ils voudroient entret au 
service du divin Trophonius. 


ARLEQUIN 


Oui-dà! Je me sens de la vocation pour le mi- 
nistere. 


Premier PRÊTRS. 


Sortant de chez un Financier, tu sors de bonne 

école. | 
SCARAMOUCHE, 

Voilà qui est bien, pour officier comme nous 
vous avons vu fairc; mais ces oracles si célebres 
que vous rendez, c’est une autre manœuvre qué 
nous ignorons: dites-nous donc votre secret. 


OPÉRA-COMIQUE. 91 
Second PRÈTRE. 

Vous en allez savoir autant que nous, L’habit 
ici fait le Ministre. Voyons d’abord comme ceux- 
Gi vous iront. | //s mettent leurs bonnets , leurs bar- 
bes à Scaramouche & à Arlequin. | Allongez vos 

mines; soyez graves, & tenez les yeux baissés. 
Fort bien. 
ARLEQUIN. 


Après, qu'est-ce qu'on fait ? Qu’arrive-t-il ? 
Premier PRÊTRE. 


Voici la farce. L’antre est à fond de cuve & 
trés-profond. Tu vas le voir. Nous appercevons de 
loin venir nos dupes ; nous descendons. La per- 
sonne y jette une riche offrande ; on s’en saisit. 
Ensuite le Pélerin fait sa requête à haute voix. 
“Selon ce qu'il demande , on tapisse la caverne de 
figures analogiques, & toujours dé mauvais pré- 
sage. Ces vilains grotesques sont éclairés d’une 
lampe encore plus lugubre; & la caverne est en- 
fumée d'herbes soporatives. Tout cela est prêt en 
un moment. Le Suppliant s’assied sur le bord, les 
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jambes pendantes. On vous le tire imperceptible- 
ment, & si doucement, qu'outre qu’il croit avoir 
affaire à l'esprit du divin Trophonius, il a le temps 
de se frapper l'imagination des horribles images 
qui s'offrent à ses yeux. Parvenu au fond de l’antre 
où nous ne sommes plus, la fumigation opère : il 
s'endort, fait des rêves conséquens à ce qu’il vient 
de voir ; s’éveille effrayé ; crie au secours : nous 
nous présentons charitablement , le poussons de- 
bors, & disparoissons , avant qu'il ait eu le temp: 
de se reconnoître. Il s’en retourne si troublé, qu'er 
nous Jaissant un fou rire, il emporte un sérieux 
morne qui dure autant que sa vie. Les offrande: 
sont notre revenu fixe : les contributions sur les 
Passans , c’est notre casuel. Voilà tout le mystere. 

ARLEQUIN. 
Et nous voilà initiés. Laissez-nous faire. 
Premier PRÊTRE. 
Savez-vous faire des mines , des grimaces1 
SCARAMOUCHE. 


Pourquoi cela ? 
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Second PRÊTRE. 

C'est que pendant que nos bonnes - gens com- 
mencent à s’assoupir , nous passons la tête par des 
trous , & leur en faisons des plus bizarres, dont 

l'impression, durant leur sommeil , les achève 
de peindre. 
ARLEQUIN. 
Ah! pour cet article là, vous avez trouvé vos 
gens; vous ne pouviez mieux vousadresser. Tenez. 
[ Arlequin & Scaramouche font toutes les mines 6 les 


contorsions dont ils s’avisent , & à choisir. ] 
Premicr PRÊTRE. 
À miracle! Vous serez deux de nos gros bonnets. 
SCARAMOUCHE. 


Et des oracles donc ! ne sommes-nous pas faits 
pour nous mêler d'en dire comme les autres ? Je 
m'en réjouissois. 

Second PRÊTRE. 


Il ne tiendra qu’à vous, selon que vous vous 
sentirez en verve, & que le cœur vous en dira. 
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Du reste, on s'en passe souvent , & la cérémonie 
finit sans cela. Les Personnes, à leur réveil , reçois 
vent pour tels, les induétions fantastiques qu'ils 
ne manquent pas de tirer des objets étranges qui 
les ont frappés, & des songes tristes qu'ils ont eus 
en conséquence. Rentrons; je vois un oison qui 
vient sc faire brider. Allons , débutez, 


ARLEQUIN. 


Eh ! morbleu ! il est bon là, Mon étrenne, 
Messieurs, vous porterabonheur. [ à Scaramouckhe.] 
Ami, c'est notre cher M. Agrippain, qui, sans 
doute , vient consulter l'Oracle , ou sur son ma- 
riage, ou sur nos cinquante mille livres. Retire- 
toi ; laisse-moi profiter de ma mascarade. Je suis 
ravi de lui faire la révérence, & de recevoir ses 
respcés. [ Scaramouche sort. ] 
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ES 
SCÈNE VL 
M. AGRIPPAIN,PIERROT, ARLEQUIN. 


[ Il se passe ane Scène muette & comique entre ces 





crois Personnages. Agrippain & Pierrot ; pleins 
de yénération , sont presque prosternés devant le 
faux Prêtre, qui leur donne majestueusement des 


coups de batte, fait une culbute, & disparoït. 


PIERROT, se frottant les épaules. 


Quarrss chiennes de cérémonies sont-ce là2 
AGRIPPAIN. 


Parle sagement. Tout est mystérieux ici Je 
m'attendois bien à quelque chose d’extraordinaire; 
mais il faut , avant que de comprendre . 


PIERROT. 


Je comprends que pour dix coups de bâton 
qu'on vous a donnés, j'en ai reçu vingt, moi, qui 
ne suis ici pour rien. Parbleu, Monsieur, descen- 


dez seul dans le trou. Le diable emporte si j'y vais. 


* 
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ÀAGRIPPAIN. 

Aussi - bien ton irrévérence gâteroit tout le 
mystère. 

PIERROT. 

Ma foi, Monsieur , m’en croirez-vous? Laissez. 
là votre Oracle de Tropho....…. de Troupho.... 
Comment dites-vous ? 

AGRIPPAIN. 


Trophonius. 
PIERROT. 


Oui , oui; je m'en souviendrai, Fotronius, 
Laissez , dis-je, là ses Oracles; & tenez-vous-en 
aux micns sur votre mariage. Marinette est une 
égrillarde qui n'est plus un enfant. Elle est ma- 
jeurc, usante & jouissante trés-bien de ses droits. 
Tâtez-vous le pouls ! En conscience , est-ce là le 
fait d'un Galand qui à cinquante ans plus qu’elle ? 
Je mc suis maric à trente ans : je n’avois qu’un an 
plus que ma femme qui Ctoit prudc; & si pourtant... 

AGRIPPAIN. 
Nc parlons pas d'âge. Suffit que je me porte 


bicn, 
PIERROT 
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PIERROT. 

Et elle encore mieux: & puis c'est une Gas- 
conne qui a de l'esprit comme un petit démon ; 
vous êtes borné comme un Beaunois : elle est dé- 
peñsiére vous êtes un peu ladre ..…. 

ÂGRIPPAIN. | 
_* Oh!je ne le serai pas pour elle. Bijoux, festins, 
habits, argent , elle aura ce qu’elle voudra. 
PIERRO T 
Air : Nanon dormoir. 


. Et vous pensez 
® Que cela, pour lui plaire ; 
Puisse être assez ? 
Outre la bonne chère , 
Les habits, les écus; 
I faut, ilfaut.. 


AGRIPPAIN. 
Je sais ce qu'il faut. 
- PIERROT. 
Il faut ce que vous n’avez plus. 
Et ce que nos Blondins oisifs n’auront que trop 


par-dessus vous, | 
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AGRIPPAIN. 
Ah ! jé voudrois bien voir qu’ils y vinssent ! 
PIERROT. 
Elle ne le voudra pas moins que vous. 
AGRIPPAIN. 


Si rusce qu’elle soit , elle aura trouvé chaussure 


à son pied. 


PIERROT. 
Et vous coëffure à votre tête. 
AGRIPPAIN. 
C'est ce que je vais savoï r de l'Oracle. 
PIERROT. 
Ets’il parle comme moi, en aura-tille démenti 
AGRIPPAIN. 
Oui, de par tous les Diables, il l'aura! j'y met- 


trai bon ordre! 
PIERROT. 


C'est donc pour vous dire: autant vaudroit ne 


vous pas fourrer là... 
AGRIPPAIN. 
Je suis las de tes raisonnemens. L ne parlera pas 
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comme toi. Vas-v'en; laisse-moi seul ici! J’ai donné 
mes ordres pour la noce : marche à la maison; &, 


qu'à mon rctour, j'y trouve tout prêt. 


OR) 





SCÈNE VII. 
AGRIPPAIN sul 


JE ne viens pas non plus, pour savoir seulemenc 
ce qu'il en sera de mon mariage ; je ferai d’une 
picrre deux coups. I1ne m’en coûtera qu’un voyage 
pour apprendre mon sort; & ce que sont deve- 
nus mon argent & mon frippon d’Arlequin. [ Z{ 
s’avance vers l'Antre; y jette une bourse : s'assied 
sur le bord , les jambes dedans ; & chante sur Pair 


des trois Cousines. ] 


Air : La bonne aventure 6 gué , la bonne aventure. 


Oracle, de qui j'attends 
La vérité pure: 
Daigne m'entendre , & m’apprends , 
Sur deux points très-importans , 
Ma bonne aventure, d gué! Ma bonne aventure. 
Gi] 
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Air: L'avez-vous vu passer , Marguerite ma mie? 


N'as-tu pas vu passer. bis. 
Un drôle qui me vole, 
L Olire , olire. 
Cinq milliers de pistoles, 
Olire , ola? 


Air: Wous en venez ; vous en venez. 


Aujourd'hui j’épouse une Belle : 
J'ai quelques cinquante ans plus qu’elle ; 
Or, dis-moi ce qu’il en sera: 
On l'aimer: ; 
Elle rira : 
Or, dis-moi ce qu'il en sera .... ce qu’il en sera? 


[ On le tire tout doucement dans l’antre. ] 
Le prodige commence ; je descends.... Mais 
j'apperçois Marinette. Ne tirez pas s? fort, divin 
Trophonius! de grâce !.., [ On Le tire toujours , 


& sa voix se perd.] 
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nee nm anememtemem er | 
SCENE VIII. 
MARINETTE,OLIVETTE. 


MARINETTE chante. 


Fin de Pair précédent. 


Non, non, je ne veux plus rire ! 
Non, non, je ne veux plus rire; non, non! 


Non, non, je ne veux plus rire! 


OLIVETTE. 


Attends du moins au lendemain de tes noces. 
MARINETTE. 


Je crois, ma chcre Olivette, que nous nous 

sommes égarées dans la forêt. 
OLIVETTE. 

Point du tout. Voilà l’antre de Trophonius à 
trois pas de nous. Mais si tes pas ne sont pas Éga- 
rés, ton esprit l'est étrangement , d’avoir la rage 
d'entrer dans ce maudit trou-là, simplement pour 


en sortir , & nc plus rire de ta vie. 
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MARINETTE. 
Je vais devenir grosse Dame; & en passe d'ètre 
peut-être un jour Belle-Mère d’un Duc. 
OLIVETTE 


C'est une raison pour te mettre encore de plus 
bclle humeur que jamais. 
MARINETTE. 
Fort bien; mais, malgré cela, je ne dois plus 
rire. 11 mc faut dc la gravité, dès que je vais re- 
présenter : un beau sérieux donne de la considéra- 


tion. - 
OLIVETTE. 

Quelle folie ! Oui parmi les Prudes & les Pé- 
dans ; comme la seule ressource qui reste au man- 
que de jeunesse & d'esprit. Crois-moi, la gaîté n’a 
jamais fait que du bien à la physionomie; & le 
séricux fut toujours un masque à faire peur aux 
enfans. C'est, en partie, ta gaîté qui a fait toumer 
la tétc a M. Agrippain. C'est la gaîté d’Arlequin, 
quite le faisoit aimer, & qui te le fera regretter 
peut-être. 
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eme 


D 


SCÈNE IX. 
ARLEQUIN , MARINETTE , OLIVETTE, 


ARLEQUIN dans son habit ordinaire, 
& caché derrière un arbre. 


| Or parle de nous ; écoutons. 
MARINETTE. 
Ah! ne prononce jamais devant moi, le nom 
de ce coquin-li! 
OLIVETTE. 
Quoi! ta bonne fortune te le fait déjà mépriser * 
MARINETTE, 

Hier ,je m'expliquai avec lui d'une facon quilui 
prouvoit bien le contraire ; & ce matin, le bruit 
court qu’il est parti, pour nc revenir jamais. Ne 
m’avoir-pas daigné-seulement dire adieu ! 

OLIVETTE. 

11 ne l'a pas dit non plus à M. Agrippain. 

| MARINETTE. 

Qu'est-ce qui le pressoit donc tant ? 

G 1v 
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OLIVETTE. a 

Un poids de cinquante mille livres qu’il avoit 
sur le dos; & dont M. Agrippain ne l'avoit pas 
chargé. 

MARINETTE. 
Il auroit volé cinquante’ mille francs à son 
Maître! | | 
OLIVETTE. 
Vous êtes la seule au monde qui l’ignoriez. 
MARINETTE. 

Le bon-Homme apparemment a cru me sauver 
une mauvaise nouvelle, comme à quelqu'un qui 
partageoit déjà ses pertes. Venons au frippon d’Ar- 
lequin, que ma bonne fortune, disois-tu tout-à- 
l'heure , me faisoit déjà mépriser , tandis que c’est 
plutôt la sienne qui fait qu’il ne se soucie plus de 
moi. Étions-nous à nous être plaint mille fois de 
la double misère qui empéchoit notre union: Il 
venoit de lever l'obstacle , ( assez vilainemenc, à 
la vérité) mais, si j'en avois été l'objet, m'eût-il 
craint comme son juge? Dira-t-il que faute d'aser 
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m'en faire confidence, il ne m'a pas osé dire adieu 
Ne le justifie point ; Ce n’est pas seulement un vo- 
leur, comme son Maître ; c’est un vrai scélcrat ! 
Je serois la première à donner son signalement à 
h Maréchaussée , & à le voir pendre, si on le 
tenoit ! Qu'il se cache bien, s’il m'en croit; car je 


rois fille à l’étrangler de mes propres mains. 


ÂARLEQUIN sortant de derrière l'arbre , sa sangle 
au col , & présentant les deux bouts à Marinette. 


*Ehbien; sans vous-donner la peine de poursuivre, 
Saoulez-vous du plaisir de m'empêcher de vivre ! 


MARINETTE. 


Ma chère où sommes-nous ? Et qu'est-ce que je voi: 
Arlequin dans ces lieux ! Arlequin devant moi! 


ARLEQUIN. 


Étranglez-moi ! Serrez ! Goûtez, sans résistance, 
Le plaisir de ma perte , & de votre vengeance. 


—— 


* Parodie du Cid, On doit ici se rappeler l’irrégularité 
d'un Théâtre Forain , où l’Acteur & le Spectateur , à 
tout moment se confondoient dans l’action , & se sup- 
Posoient réciproquement instruits de la bonne ou mau- 
aise plaisanterie du moment, 
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MARINETTE. 


Hélas ! 
ARLEQUIN. 
Écoute-moi ! 
MARINETTE. 
Malheureux ! 
ARLEQUIN. 
Un moment! 


MARINETTE. 
Le Prévôr peut passer. 


ARLEQUIN. 


Quatre mots seulement! 
Aprés , ne me réponds qu’avecque cette sangle! 


MARINETTL. 
Moi, qui t’aimois hier , qu'aujourd'hui je t'étrangle 
ARLEQUIN. 
Étrangle! serre! Heureux, mourant d'un coup si beau! 
MARINETTE, 
Vas ! je suis tapartic , & non pas ton bourreau. 
ARLEQUIN. 
Que tu dis bien! 
MARINETTE, 


Fuis donc ! 
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ARLEQUIN. 
Cruelle ! Que je fuie, 
Ettraîne loin de toi, mon licol & ma vie. 
Adieu donc , Marinette ! 


MARINETTE. 
Adieu, pauvre Arlequin! 
ARLEQUIN. 
Âdieu , riche Moitié du richard Agrippain! 
Arlequin r’auroit fait une Dame Arlequine; 
Agrippain va te faire une Dame Agrippine, 


MARINETTE. 
m'est odieux... Mais... 
ARLEQUIN. 
A tes ycux , je le suis. 
MaARINETTE. 
Non, je ne te hais point. 
ARLEQUIN. 
Tu le dois. 
MARINETTE. 
Je ne puis. 
ARLEQUIN. 
Tant mieux! En voilà assez. Apprends qu'il n'y 


atien de gite. Tout vabien. Vas , tu'ne-seras-pas 
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Madame Agrippine? on y met bon ordre dans ce 
trou-là ; aussi-bien qu’à nos affaires. Cet antre n'est 
autre chose qu'une caverne à Larrons , lesqueb, 
après m'avoir détroussé, m'ont reçu parmi eux; & 
m'ont mis au fait de leurs toyrs de passe-passe. J'ai 
pris l’habit. De profondes révérences, toutes deux, 
devant un Prêtre de Trophonius ! Et vous , Made- 
moiselle Olivette, vous allez voir aussi votre ga- 
lant Scaramouche däns ses habits de cérémonie, 


s’honorer à vos yeux du même titre. 
OLIVETTE. 
Scaramouche ! Il est ici ? 
ARLEQUIN. 


Oui ,te dis-je; &, ayant servi avec la même 
distinétion que moi, il est de la même promotion, 
À peine étions - nous instalés , que, pour mon 
étrenne, & , pour première dupe à balotter, j'ai 
eu M. Agrippain. | 


MARINETTE. 


Comment ! il est ici comme nous à 
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ARLEQUIN. 

Oui. On diroit que tous les Frippons &c les 
Fripponnes du Canton s’y sont aujourd'hui donné 
rendez-vous. Il est là-dedans bien enfoncé & bien 
assoupi, à faire de mauvais rêves, qui vont nous 
k renvoyer bien guéri de la folie du mariage. 
L'ayant vu venir de loin , nous avons eu le temps 
de tapisser l’antre de cornes de bœuf, de bouc, 
de bois de cerf, de fourches, & d'autres choses 
- d'aussi bon augure. Ensuite , comme nous le te- 
nions déjà par les pieds, il t’a appelée , & m'a fait 
par-l savoir ton arrivée. J'ai pris mes habits dé- 
cens pour aller te recevoir. Voici le bon ami 
d'Olivette qui nous contera le reste. 
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CT …— À 
SCÈNE X. 


SCARAMOUCHE, ARLEQUIN , MARINETTE, 
OLIVETTE 





SCARAMOUCHE. 


Au: te voilà, ma chère Olivette! Eh que venois- 
tu faire ici ? 
OLIVETTE. 
J'y venois avec Marinctte. 
SCARAMOUCHE. 
Et qu'y venoit-elle faire , clle ? 
ARLEQUIN. 
Tu es bien hardi. Je n’avois moi-même os le 
lui demander. 
OLIVETTE. 
Elle y venoit pour ne plus rire, 
ARLEQUIN à Merinette. 
Comment l'entends-tu? Est-ce que ma perte ne 


suflisoit pas pour cela ? 


OPÉRA-COMIQUE. 11: 
MARINETTE. 


Pleurois-tu , ce matin, quand tu t'en allois sans 
me dire adieu ? 


ARLEQUIN. 


Prenons que tu ayes raison, & laissons cela. 
Quitte-à-quitte. [ 4 Scaramouche. ] Où cu sont nos 
dires ? 
SCARAMOUCHE. 

Au point que nous souhaitions. Dès que tu as 
été sorti, & que nous l'avons vu tomber dans 
l'assoupissement, causé par ces diables d'herbes 
Que tu sais, nous avons contrefait le cri des cou- 
Cous ; puis j'ai prononcé cet oracle, en réponse à 
Ce qu'il nous avoit chanté à son arrivée : 


En sortant de l’antre Divin , 

Tu retrouveras Arlequin. 
Abondonne-lui ta cassette. 

Et, sur peine d’être plumé, 
Crois-moi , renonce à Marinette, 
Qu'ilaime, & dont il est aimé. 


Nous avons fuit notre devoir ; ses rêves , à cctte 
Xure, font le leur. 
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OLIVETTE. 


Ma foi , Messieurs les Frippons , vous avez fait 
de bonne besogne; & vous devez une belle char- 
delle au joli dieu Mercure , votre honnète Patron 


ARLEQUIN. 


Quand on parle du loup , on en voit la queue, 
Tenez , ne le voilà-t-il pas qui passe 1à-haut sur 


nous ? 


Pourquoi vous enfuyez-vous, 
Divin Mercure ? 
Pourquoi vous enfuyez-vous ? 
Ho ho ! ha ha! ha ha ! hé hé hél 
O puissant Dieu des Filoux ! 2 
Venez droit! venez droit ! venez droit à nous! 





SCÈNE 


 OPÉRA-COMIQUE. 11; 
à 
SCÈNE XL 


MERCURE, ARLEQUIN, SCARAMOUCHE, 
MARINETTE, OLIVETTE. 





MERCURE. 


Messreurs, Mesdames, vous me faites trop 

d'honneur. Je ne suis qu’un pauvre diable de Dieu 

réformé , indigne d'une si noble invocation. 
SCARAMOUCHE. 


Efleétivement je ne vous vois plus vos attributs, 
Dù est votre caducée , certe verge farale avec 
aquelle vous conduisiez les vivans chez les morts? 

MERCURE. ” 

On me l'a Ôtc pour en faire le sceptre 
l'Esculape. 

ARLEQUIN. 

C'est l'avoir mis à sa vraie place; le fouet à la 
oain du voiturier. Mais vous n’en êtes pas moins 


csté le Protecteur & le Dieu des Filous. 
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MERCURE. 


C'est ce qui vous abuse ‘encore. Je suis entid- 
tement abandonné , depuis qu'Hercule , ayant 
nettoyé les campagnes de brigands, ils se sont 
retirés dans les villes, pour y figurer sous différens 
titres plus ou moins honorables Les uns se nom- 
ment Marchands , les autres Artisans , les autres 
Financiers. Plutus m’enlève toutes ces pratiques. 
Thémis, la Justice même, ne s’est point fait une 
affaire de me dcbaucher & d'enrôler sous set 
ctendards l'élite de mes adôrateurs; &, ce qui me 
pique le plus contre ces déserteurs, c’est que , non 
contens d’avoir passé au service de mon ennemié 
déclarée, ces ingrats, en remerciement des bons 
tours qu'ils tiennent de moi, ne font, par pure 
envie de mctier , que persécuter le peu de pauvres 
Sujets fidèles qui me restent par-ci par-là, sur les 
grands chemins , en se faisant grice les uns auf 
autres , moyennant leur part au gâteau. 

ARLEQUIN. 

Ne faites - vous pas toujours les commissions 

amoureuses de Jupiter à 
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MERCURE. 

Depuis que tous les Dieux, & les demi-Dieux 
e Olympe se les arrachent des mains, il n’y a 
1, là-haut, de l'eau à boire dans ce métier-là. J'ai 
< obligé de venir chercher ici-bas de l'emploi ; 
: de Dieu que j'étois, de me faire un misérable 
olporteur , dont il n’est pas que vous n’ayez en- 
ndu parler sous le nom de Mercure-Galant. 


SCARAMOUCHE. 


Ah! quel déchet ! C'est comme si de Scara- 
nouche , je devenois Meünicr. C'est donc vous 
[ui courez après les Pièces fugitives , qui nous an- 
ioncez Ics morts, les mariages, les naissances, les 
romotions ! 

MERCURE. 

Et les géncalooies. 

SCARAMGUCHE. 

Toutes choses bien intéressantes pour les Lec= 
Curs! 

MERCURE. 


Assurément, Et un air tendre , une chanson à 


Hi 
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boire , un commencement de Roman sans queue, 
une Énigme ou deux, deux ou trois jolis Logo- 
griphes, pour laisser des os à ronger aux beaux- 
esprits de la Cour , de la Ville, & des Provinces, 
& les amuser jusqu'à mon retour lunaire; n'est-ce 


donc rien ? 
ARTEQUIN. 


Peste ! Nous ne disons pas cela! Che gusto! 
Continuez. Et dans quel heureux pays faites-vous 
ces belles récoltes ? 

MERCURE. 
Sur les bords de la rivière de Seine. 
ARLEQUIN. 

Oh, oh! Vous avez bon nez. Tubleu , vous 
parlez-là de l'Arabie heureuse! C’est le pays des 
curieux. Et des Spcétacles, n’en dites-vous rien? 

MERCURE. 

Si-fait, vraiment, j'en parle. Dernièrement on 

t’afficha toi-même, sous le nom de Deucalion. 
ARLEQUIN. 
J'étois Arlequin - Deucalion; & Deucalion- 


Arlequin étoit moi; & moi lui? 
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MERCURE. 
Si Signor. Il vous représentoit , & vous le re- 
présentiez. 
ARLEQUIN. 
A-t-il reussi? Ai-je réussi ? Avons-nous réussi ? 
MERCURE. 


— Réussi, coussi, coussi. Vous parliez trop morale, 
& disiez trop de vérités. Cela n'a pas plu égale- 
ment à tout le monde. 


ÂARLEQUIN. 

Je faisois bien. On’n'en sauroit trop dire : je 
m'en applaudis. 

MERCURE. 

Cela est commode; mais ce n’est pas le goût de 
nos gens. Autre sottise de l’Auteur qui vous faisoit 
parler. Vous parliez fusils & pistolets, dans le 
- temps du déluge. On sifhoit l’anachronisme. 
ARLEQUIN. 


On sifoit l’ana... chro..nisme! lanachronisme! 
Quel diable d'oiseau est-ce là qu’on siffoit ? 
H ii 
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MERCURE. 


Que parlez- vous d'oiseau ? L’anachronisme est 
unc faute de chronologie. 
ARLEQWIN. 
Chro chro chronologie ! Autre bête que je 
conuois encore moins. 


MERCURE. 


On n'a jamais fini avec les ignorans. Chrono- 
logie est l’ordre des temps. L'Auteur vous faisoit 
renverser cet ordre , en vous faisant parler d’une 
chose, qui n'exista que bien long-temps aprés le 
déluge. 

ARLEQUIN. 

Voilà de nos Puristes , qui ont vu , sans y trou- 
ver à redire, les faisceaux portés devant Romu- 
lus, deux ou trois cens ans avant qu'il füt à Rome 
question de faisceaux. Est-ce là tout ce qu'ils ont 
remarqué ? 


MERCURE. 


Is reprochent encorc à la Piéce une autre im- 
pertinence du même genre. C'est qu’Apollon ÿ 
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paroissoit avec une couronne de laurier , quand 
k Mythologie ne fait naître Daphné, qui fut le 
premier des Lauriers, que bien du temps après 
qu'Apollon eut tué lg serpent Python, nc de la 
finge du déluge , qui dure encore quand la Pièce 
commence. 

ARLEQUIN. 

Voilà des aigles bien désœuvrés , de s'amuser 
ainsi à chasser aux mouches. N’avez-vous rien de 
mieux à nous dire sur les Spectacles 2 

MERCURE. 

Je ne me suis donné, ce voyage ici, que le 
temps d’arracher, en volant, quelquesaffiches. En 
voici une des Marionnettes. 

SCARAMOUCHE. 

Au diable de parcilles balivernes! 

MERCURE. 

Pas tant balivernes. Je pensois d’abord comme 
vous. Mais entendant crier : Entrez, Messieurs ; 
Mesdames ; c’est ici Passemblée de toute la Noblesse. 


Et voyant en cffet, cent carrosses plantés à la 
H iv 
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porte de l'hôtel du Seigneur Polichinel , j'y suis 
entré, & je n’ai pas vu sans surprise , que le Crieur 
n'en imposoit pas. 

ARLEQUIN. 

Toute la Noblesse aux Marionnettes! Voyons 
donc ce qu'on y représentoit. [ I/lir:] PIERROT- 
Romuzus. Que veulent dire ces deux mots 
étonnés l’un de l’autre ? 

MERCURE. 

Oui , Romulus y figuroit en Pierrot : le grand 
Pontife de Rome, en Polichinel ; & Tatius, le Roi 
des Sabins , en bon-homme Jambroche. 

ARLEQUIN. 

Quel maudit genre de farce est-ce là? Com- 

ment l’appelle-t-on? 
MERCURE. 

Parodie ; laboratoire ouvert aux petits esprits 
malins qui n’ont d’autres talens que celui de savoir 
gâter & défigurer les belles choses. 

OLIVETTE. 
C'est comme la petite vérole parmi nous, 
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MARINETTE. 

J'y entendrois quelque finesse. Ne seroit-ce pas 
une satire contre les Grands, dont la vanité sem- 
ble être rympanisée dans ces folles métamorphoses ? 

SCARAMOUCHE. 

Mais quel étrange jargon parlons-nous tous ici? 
Les rêves que fait, à cetteheure, M. Agrippain ne 
sont pas plus creux ni plüs biscornus. 

OLIVETTE. 

Passons le temps comme nous pourrons d’ici à 

son reveil 
MARINETTE. 

Je goûte fort ces Parodies, & le secret de 

changer les larmes en éclats dc rire. 


MERCURE. 
1 Œdipe, en robe de Quinze-Vingt, dernière- 
ment a plus fait rire de monde, que jamais celui 
de Sophocle n’en a fait pleurer. Aussi 


C’est le tic, tic, tic ?, c’est le tic du Public. 





1 L'Œdipe de M. de Voltaire , parodié par les Italiens, 
2 Refrain des couplets à la fin de Pierrot-Romulus, 
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OLIVLTTE à Merçure. 
N'y 2-t-il pas encore quelque chase dans votre 
répertoire pour nous faire ire 
MERCURE 
. Voici l'Affiche du Théâtre Italien. 
MARINETITE. 
Ab, bon! Nous allons rire : ceci sera bouffon. 
MERCURE 
Thimon le Misantrope ; en attendant les Sept 
Sages de la Grèce. 
OLIVETTE. 
Le Diable Îes emporte avec leur Misantrope, 
& Icurs Sept Sages. Voyons l’Affiche des Comé- 


diens du lieu. 
MERCURE. 


Jphigénie & Cartouche. 
ARLEQUIN. 
Voilà la Fille du Roi d’Argos joliment mariéet 
Aprés ? : 
MERCURE. 
Oh, parbleu, chacun à ses affaires ! Je ne sais 
qui vous attendez ici; mais tout le monde m'ar- 
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tendailleurs: sans compter la poursuite d’un grand 
procès que j'ai contre les Suppôts d’Esculape , tant 
principaux que subalternes. 
| SCARAMOUCHE. 

Et que pouvez-vous avoir à démêler avec de 


telles gens ? 
MERCURE. 


Ils veulent me faire défendre mes drogues, 
disant que, depuis les miennes , ils ne vendent 


plus ni opium ni pavots blancs. 


EEE" ETES EN NC ESRI 


SCENE XIL 


SCARAMOUCHE, ARLEQUIN, MARINETTE, 
OLIVETTE 





MARINETTE. 
V'ERITABLEMENT , il m'a fait bâiller plus d’une 
“fois, 
OLIVETTE. 
Il en 2 fait, je crois, & en fera bien bäiller 
d'autres. Pour moi je bâille encore; & si M. Agrip- 


1:24 L'ANTRE DE TROPHONIUS, 
pain ne se dépêche de s’éveiller , je vais me jeter 
sur l'herbe & dormir. 


ARLEQUIN. 


Un peu de patience ! Voilà qu’on le pousse de- 
hors. Parbleu , il fait une belle mouc. Je vais finir 
la Comédie. [ I! se jette, les mains jointes, aux 
pieds d’Agrippain.] Miséricorde , Monsieur , je 
vois bien ce que vous m'allez dire! Je vous ai dé- 
robé cinquante-mille livres : cela est vrai. Mais je 
vous prie de croire que cela ne m'est arrivé en- 
core qu'une fois. Hélas ! j'en suis déjà bien puni : 
car un moment aprés,on me les a dérobécs comme 
à vous. Ma faute n’est plus sur moi: je n'ai pas le 


sou. 
AGRIPPAIN. 


Lève-toi! [ à Marinette. | Qui t'amenoit ici, 
ma pauvre Marinette ? 


MARINETTE. 


Pouvez-vous le demander? Je venois consulter 
POracle, pour savoir ce que vous étiez devenu. 
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ÂAGRIPPAIN. 


Laissons-là toute explication. L’Oracle m'en 2 
dit plus que je ne lui en demandois, J'ignorois, 
par exemple, que vous vous aimiez l’un & l'autre; 
auquel cas j'ôtois plus à Arlequin qu'il ne me pre- 
noit. Je m'exécute. Je lui pardonne ce qu'il a fait , 
& je vais lui rendre ce qu'il a perdu. Vous voyez 
d'où je sors; c'est vous dire assez que je vous rends 
lun à l’autre; & que touteenvie de rire est passée 
pour moi. Suivez-moi au logis : il ne tiendra qu’à 
vous d'y profiter des préparatifs d’une noce qui ne 
peut plus étre la mienne. Adieu. [ ZZ s’en va. ] 

SCARAMOUCHE donnant la main à Oliverte, 
& Arlequin à Marinette. 

Allons, mes enfans, courons après; la nappe 

est mise pour nous : partie quarrée. 
MARINETTE. 

J'ai plus envie de rire que jamais. Me voilà 

revenue de mon pélerinage. 
ARLEQUIN. 

Et moi, du gibet. 

Fin de la Pièce. 


1:24 L'ANTRE DE TROPHONIUS, 








DIVERTISSEMENT. 





VAUDEVILLE; 
Musique de M, l'ABBÉ. 


Ur Fille dans son printems, 
N'aime qu'à rire, 
Et qu’à voir mille & mille Amans, 
Sous son empire. 
Si vous voulez bientôt elle ne rira plus ; 
Mariez-moi la Belle ; 
Le lit nuptial est pour elle 
L'Antre de Trophonius. 


L'Auteur chaussé du brodequin 
N'aime qu'à rire, 
Et dans la bouche d'Arlequin 
Mct la satire ; 
Mais si des Auditeurs ses traits sont mal reçus, 
Adicu l'humeur folitre: 
11 a trouve sur le Théâtre 
L'Antre de Trophonius. 


LS 
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FRANCISQUE. 


La Troupe, en arrivant ici, 
N'aimoit qu'à rire; 

Espérant de remplir aussi 
Sa tirelire. 

_ Elle a fait des efforts 8: des vœux supcrus; 

" Cruelle destinée ! 
La Foire est pour nous cette année, 
L’Antre de Trophonius. 


FIN. 


L'ENDRIAGUE, 


LENDRIAGUE, 
| OPÉRA-COMIQUE, 
EN TROIS ACTES. 


MËLÉ de Danses s de Diveriissemens , & de grands : 
airs de musique du célèbre RAME AU. 


LL d 


Représenté par la Troupe de DOLET ; à le Foire 
Saint-Germain ÿ en 1723. 
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PERSONNAGES. 
L'ENDRIAGUE, Monstre ailé, dont la longueur t 


la grosseur occupoient tout le Théâtre , & qui n 
_ vivoie que de Pugelles, 

CAUDAGULIVEN TER, Grand-Prêre du Temple 
où l'on les lui offroi, . 


ELFRIDÉRIGELPOT, Fils du Grand - Prêtre 


Personnage niais. 
ESPADAVANTAVELLADOS, Chevalier errant, 


GRAZINDE , Dame des Pensées d'Espadayanta 
vellados , & Vidime du jour. 


ARLEQUIN , Écuyer du Chevalier errant. 
SCARAMOUCHE, ami d’Arlequin. 


LE DOCTEUR ,{ Mari & Femme, Gardes d 
MARINETTE, Temple, passant pour muets 


PEUPLE pétrifié, 
UNE FEMME, 


UN PROCUREUR 
UNE FILLE, ( Personnages épisodiques, 


TERPSICORE, 


La Scène est à Cocgsigrüopolis ; Capitale de 
Vazivéder. 


LOL 





L'ENDRIAGUE. 





ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMIÈRE. 


LE DOCTEUR, MARINETTE. 
MARINETTES. 

Cuer petit mari mignon, pour un vieux Doéteur, 

vous fûtes fort mal avisé . .. 


LE DOCTEUR. 
Chut. | 
MARINETTE. 


® Quand La dernière planche du vaisseau nous 
jeta sur ce rivage .… 
Le DocTEUR regardant de toutes parts avee 
Chut! chut!.…. 
MARINETTE 

D'imaginer qu'il nous falloit faire les muets, 

avec les premiers habitans de l'isle qui viendroient. 
| Lij 


, 
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Le DOCTEUR, de la voix étouffée d’un hommæ 
qui a peur. 

Paix !. | | 
MARINETTE. 

Vas te promener, avec tes paix & tes chuts! 
Que nous a valu cela ? De nous y faire geoliers 
d'une prison , où ces vilaines gens-là tiennent une 
fille enfermée , pour la faire dévorer à je ne sais 
quel-Diable, qu'ils nomment Endriague , & à qui 
il en faut une tous les six mois. 

Le DOCTEUR (di met la main sur la bouche. 
MARINETTE se débarrassant de lui, 

Oh, cela cit boñ por toi, qui ne dis qu'un 
mot par mois, de faire aisément le muet; mais pour 
une femme, c'est une, autre paire de manches : 
une grossesse de dix ou onze mois, nous pèse moins 
qu'un. jour de-silence. | 

LE DOCTEUR fait tous les gesres & toutes les 
postures d'un homme au désespoir de l'entendre 
parler. 

MARINETTIE. 


Enragc tout con saoul! ma rage l’emportera su 
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Ltienne. [ Elle dix le reste avec la plus grande vo- 
lubilicé. | Je veux parler, coûte qui coûte. L’En- 
driigue ne me mangera pas: il ne lui faut que des 
filles dans leur première innocence. En voilà une 
qu’on va lui servir. Cela me fend le cœur. Elle 
nous prie si tendrement de la sauver ! Elle dit des 
choses si touchantes ! Et me taire ! je n'y tiens 
plus. Si j'étois muette, véritablement muette, je 
ferois ce que je pourrois pour ne point parler : 
mais avoir à la contrefaire, en toute occasion, cel4 
me passe. Évadons-nous au plutôt ; sinon je trahis 
ces vilains habits d'homme que je porte ; & je me 
déclare ou femme ou fille, à peu de chose prés. 
Enfin, dussé-je être jetée au monstre, mangée, 
croquée, avalée, digérée ; je veux parler : je par- 
lcrai ; je parle, & j'ai parlé. Parle à ton tour, ou 
tais-toi, si tu veux: j'ai pris mon parti. 

LE DOCTEUR, bas à l'oreille de Marinette. 
Paix encore, pour un moment: voici le Grand- 
Prêtre Caudaguliventer. 


Ter . 
Li 
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js S 
SCENE II. 


CAUDAGULIVENTER , Grand Sacrificateur du 
Dieu Popocambéchatabalipa , LE DOCTEUR, 
MARINETTE, 


CAUDAGULIVENTER. 


Murs , amcnez ici la jeune Étrangére , que la 
tempête a jetéc hicr sur nos côtes, & que j'ai con- 
fie à votre garde. Les Ministres de Popocambc- 
chatabalipa sont prêts : le sémestre est arrivé, & 
le cruel Endriaguc demande sa pâturc. Allez, & 
revenez ; je vous attends. [ /s sorcene.] 

Illustre Génic, qui jadis protégiez nos contrées, 
& pour qui ce Temple fumoit de sacrifices inno- 
cens ! O puissant Pupocambéchatabalipa ! par- 
donne à ce Peuple imbécille, qui, au lieu de se 
fier à ta protcélion , quand l’exécrable Endriague 
arriva, aima micux se soumettre à ses ordres, & 
lui dévouer les tendres viétimes qu'il exige! Tcls 
sont Îles Mortcls insensés ! ils encensent plus vo- 
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lonticrs la Divinité qu'ils craignent , que celle qui 
lesaime. [ Les Mucts rentrent avec Grazinde.*] Mais 
voici la jeune Viétime. Quelle pitic! [ Aux Muers.] 
Gardez-la bien à la porte du Temple : il va s’ou- 
vrir, & vous la remettrez alors entre les mains de 


nos Sacrificateurs. [ 12 sore. ]. 


— 





1 C’est la première fois que le Public vit la Peritpes, 
depuis devenue si fameuse sur le Théâtre de l'Opéra , 
par sa jolie voix, & ses mauvaises mœurs.’ Elle avoit 
alors à peine 14 ans & deux souliers. L’opulent B *** 
en devint amoureux , l’enleva au Public , & la vit 
mourir à son service, encore jeune, & riche de cent 
mille écus. 





156 . EN DRIAGUE, 








SCENE III. 
GRAZINDE, les deux MUETS. 


GRAZINDE!, 


Marneureuse 'jetouche à mon dernier instant. 
Grands Dieux! de quoi mejugez-vous coupable? 
Hélas ! quelle mort cffroyable ! 
Quel supplice horrible m'attend | 


[ Aux Muets qui pleurent. ] 


Vous pleurez! Je vous voistouchésde mes alarmes : 
Ah! daignez donc me secourir! 

Votre juste pitié n’a-t-clle que des larmes ? 

Eh ! pouvez-vous me plaipdre & me läisser périr ? 





1 Ceux & celles qui gouvernoient la Perirpas , dans 
la noble intention d'en faire, à leur profit, ce qu'elle 
- devint par Ja suite, me varitèrent sa voix, & me prièrent 
de lui composer un morceau , qui, mis en haute mu- 
sique , lui méritât l'honneur d’être appelée au grand 
Opéra. Rameau , alors très-fgnoré, composa, pour 
l'amour de moi, la musique de ce morceau, 
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Pour me sauver la vie, osez tout entreprendre! 
Un Chevalier errant me cherche sur ces bords : 
Sa valeur , contre tous, est prête à nous défendre. 
Au Roi mon Pére enfin, si vous pouvez me rendre, 


Je vous promets tous ses trésors. 


{ Marinette fait connoïtre à Graxinde, par des signes, 
que cela dépend moins d’elle que de l’autre muet ; 
& Grazinde s'adresse à lui. ] 


Ah! vous ne voudrez pas être seul iaflexible ! 
Ma jeunesse & mes pleurs sauront vous attendrir. 
Vous soupirez , votre cœur est sensible : 
Le Temple sanglant va s'ouvrir. 
Fuyons : qui vous retient? Ce seulinstant nous reste. 
Des plus vives frayeurs tous messenssont troubles! 


Ouvrez, ouvrez cettt porte funeste ! 
LE DOCTEUR. 


C’est bien dit si j'avois les clefs. 


Se 
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| | 
SCÈNE V. 

ELFRIDÉRIGELPOT, GRAZINDE. 
| ELFRIDÉRIGELPOT. 


Ok çà, Poupone , il y a bien des nouvelles. I 
faut d'abord que vous sachiez qui je suis. Je me 
nomme Elfridérigelpot, pas moins que Le fils uni- 
que de Caudaguliventer. Je vous trouve à mon 
gré : je veux vous escamoter à l'Endriague. Il ne 
tâtera de vous que d’une dent; où j'y perdrai 
mon latin. J’ai sur moi toutes les pierrerics du 
Temple : nous allons monter sur un vaisseau tout 
prêt ; & puis, fouette cocher , nous voilà partis, 
pour aller tant loin que terre nous pourra porter. 
Il étoit temps de m'y prendre du moins; car actuel- 
ement on tire, là derriére , le Monstre de sa ca- 
rerne. Dites la vérité, mon Infante, vous aviez 
elle peur, entre vos deux Muets. [ Elle court à le 
rorte , & témoigne une furieuse impatience de sortir. ] 


’atience ! Je les laisse un peu s'éloigner, de peur 


840 L'ENDRISGUE, 


qu'ils ne nous voient embarquer , & qu'ils ne 
jasent. Vous m'aimerez bien, n'est-ce pas? [ Efe 
redouble d'impatience, & fait signe que oui. | Je le 
crois bien ; car sans moi, vous seriez bientôt dans 
le ventre de l'Endriague. [ I/ entr’ouvre enfin ; mais 
il retire À lui la porte sur le champ. | Attendez ; il 
pleut à verse : je vais chercher un parapluie. Je 
suis de retour dans le moment. 








SCÈNE VI. 
GRAZINDE 


"LA barbarie est contre moi , 
Et l'impuissance me protège : 
Jusques à quand flotterai-je 
Entre l'espoir & l'effroi ? 





1 Musique de Rameau , ainsi que dans la scène sui- 


# 
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SCENE VIL 


Les portes du Temple s'ouvrent , l'Endriague ea 
occupe le fond. 


GRAZINDE, CAUDAGULIVENTER 
 & sa suite. 





CAUDAGULIVENTER, 


Ouvra la bocca, 
Signor Endriaga ! 
Ouvra la bocca. 
Le CHœur. 
Ouvra La bocca , Signor Endriaga ! ouvra La bocca. 
CAUDAGULIVENTER. 
Mandouca, gorgibus avala! 
Devora , devora, devora! 
LE CHŒUR. 


Mandouca , gorgibus avala ! 
Devora, devora , devor:a! 
@uvra Li bocca, Signor Endriaga ! ouvra la boccz 


FA 
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CAUDAGULIVENTER. 
Gorgibus avala , devora barbara ! 


LE CHŒUR. 
Devora gorgibus , avala barbara ! 


[ Le Monstre avoit le corps d’un crocodile , ‘dont la 
largeur remplissoit presque toute la largeur du 
Théâtre. Il avoit quatre jambes une fois plus 
grosses que celles d’un éléphant. Quatre hommes 
enfermés dedans le faisoient marcher. L'un d'eux, 
avec une corde, lui häussoit la machoire supérieure; 
on posoit Grayinde sur linférieure ; & le Temple 
se fermoir.] 





4 # 
OPÉRA-COMIQUE. :43* 

om 
SCENE VIII. 


ELFRIDÉRIGELPOT 


arrivant avec son parapluie, 
Air: Allons guai , toujours guai ; Ou Vogue la galère. 


Servireur l'Endriaguc ! 
11 pleut à grand randon. 
Mais, parbleu , je r'incague ! 
Mon parapluie est bon. 
Allons guai , toujours guai , d’un air guai! 
T2 al ritou , tatare, &c. 
[ 21 change d'air. ] 
Grazinde, 
Grazinde ! 
Vencz, que sur mon vaisseau, 
Je vous monte & vous guinde ! 
Grazinde ! Grazinde ! 

Elle n’y cst plus! Îls me l’auront prise, pendant 
que j'étois à lui chercher un parapluie. J'arrive 
Urop tard. Le vilain glouton n’en aura fait qu’un 
Morceau, [ 17 s'arrache les cheveux , se désespère , 
Met en pièce le parapluie. ] 


& 
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| 
SCÈ NE I 
UN INVISIBLE, ELFRIDÉ 
UNE Voix. 


Ærrrinéricezror! Elfridérige 

ELFRIDÉRIGELP 

Qui m'appelle ? Hélas! c’est peu 

L pauvre Grazinde , qui vient mt 

sottise! N’aurois-je pas mieux fait 

de la laisser mouiller jusqu’à la cl 

L laisser manger jusqu'aux os ? 

LA Voix. 

Elfridérigelpot , Elfridérigelpot 

ÉLFRIDÉRIGELE 

Voilà une voix bien grosse, pou 

d'une fille de quinze ans! Est-ce w 
LA Voix. 

Grazinde est perdue pour toi, & 

J'en prends soin dans le veare de 

ELFR 


B 
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. ne | 
SCÈ NE Ix. 
" UN INVISIBLE, ELFRIDÉRIGELPOT. 





UNE Voix. 


ÆrrriDéricELroT ! Elfridérigelpot ! 
| | ELFRIDÉRIGELPOT. 

Qui m'appelle ? Hélas! c’est peut-être l'ame de 
la pauvre Grazinde , qui vient me reprocher ma 
sottise! N’aurois-je pas mieux fait véritablement 
de la laisser mouiller jusqu’à la chemise , que de 
L laisser manger jusqu'aux os ? 

LA Vorx. 

Elfridérigelpot , Elfridérigelpot! 

ÉLFRIDÉRIGELPOT. 

Voilà une voix bien grosse, pour celle de l'ame 
d’une fille de quinze ans! Est-ce vous , Grazinde ? 
LA Voix. 

Grazinde est perdue pour toi, & trouvera mieux. 


+ J'en prends soin dans le ventre de l'Endriague. 
ELFRIDÉRIGELPOT. 
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ELFRIDÉRIGELPOT. 
Ileût mieux valu en prendre soin, avant qu'elle 


y entrât. Et qui es-tu, toi qui prends soin des uns, 
quand ils sont dans le ventre des autres ? 
LA Voix. 
A genoux! écoute, & tremble. 
ELFRIDÉRIGELPOT. 


Je tremble en effet. Eh bien! qui êtes-vous? 
LA Voix. 

Je ne suis pas moins que le Génie Popocambé- 
chatabalipa , dont ton père Caudaguliventer est 
ke premier Ministre , & qu'il offense par le culte 
sacrilége & cruel que les habitans de cette isle 
& lui, rendent à l’Endriague. Fuis, si tu ne veux 
avoir ta part de la terrible vengeance que je vais 
faire éclater ici ! 

ELFRIDÉRIGELPOT. 

Grand'merci. Faites ce que vous voudrez. Un 
homme averti, en vaut deux. Sauve qui peut. 
[F7 oyant venir des jeunes filles; qui chantent & qui 
dansent, | Bon , bon ; courage ! Vive la joie! Vous 
allez voir beau jeu ! Pour moi je m’enfuis. 
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| , SCENE X. 
 TRÔUPE DE JEUNES FILLES. 





BRANLE, sur l'air de la Tétard. 


Une FILLE. 


L'Envrracur , de six mois, 

Ne troublera nos familles : 

Avant ce temps, faisons choix 
Toutes de quelques bons Drilles : 
Marions, marions, marions-nous ; 
Ce Monstre n'en veut qu'aux filles! 
Marions , marions, marions-nous , 
Et choisissons un époux. 


De Pucelles seulement, 

S’il vient dépeupler nos villes, 
C’est peut-être un châtiment , 
D'avoir fait les difficiles. 
Marions , &c. 


Gardons-nous de mourir filles. 


S 
OPÉRA-COMIQUE. 
S'il faut que, malgré nos soins , 
Tôt , ou tard, il nous croustilles 


147 


Avant qu’il nous croque , au moins, 
… Qu'un jeune Amant nous mordille, | 
Marions, &c. Ÿ : 


Le mariage, en effet, | 
De plaisirs libres fourmille s 

Au lieu qu'à nous , on nous fait 

Des crimes d’une vétille. 

Marions , &c. 


Une femme a le bonheur, 
Sans craindre qu'on en babille, 
Dans le chemin de l'honneur, 
D'aller droit comme faucille. 
Marions , &c. 


Souvent le folâtre Amour 
Dans nos petits cœurs frétille + 
Qu'il faut le tenir de court, 
Enfermé dans la coquille! 


Marions, &c. 
| K i} 
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Si de quelque Jouvenceau 
Le mérite à nos yeux brille, 
Tandis qu'honncur dit : tout beau! 
Amour, tout bas , nous dit : pille! 
Marions, marions, marions-nous, 
Le Monstre n’en veut qu'aux filles; 
Marions, marions, mariôns-nous, 


Et choisissons un époux. 





# 
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EEE 
ACTE IL 
|] 
Le Théâtre change ; & représente la Place dune 


ville ; où les Habitans de différentes professions 
vont & viennent. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


POPOCAMBECHATABALIPA , Génie invisible, 
& le PEUPLE. 





POPOCAMBECHATABALIPA. 


PEUPLE coupable, écoutez-moi! 
Contre un Monstre cruel qui sème ici l’effroi, 
Vous pouviez recourir à ma toute-puissance : 
Je vous aurois prêté mon heureuse assistance. 
Au lieu de m'implorer , puisque sur les autels 
Vous faites, par un culte impie, 
Des sacrifices criminels : 


Peuple , je vous punis, & je vous pétrifie ! 
a ———— 
1 Musique de Rameau. 
Ki 


559 L'ENDRIAGUE, 
[ Tous les Passans qui sont sur la scène , demeurene 
immobiles & pétrifiés.] 
Démons, À mes ordres soumis, 
Accourez tous en diligence ! 
Vous vices le courroux dont j'eus le cœur épris; 
Venez célébrer ma vengeance. 


ENTRÉE DES GÉNIES. 
( Ils dansent.) 


PREMIER GÉNIE. 
Air : Et frou, frou , frou ; & gué ; gué, gué. 
Vive notre grand Papa, 
Le brave Atapaliba : 
Popo, popo, caca, caca, 
Popocambêche ! 
Le Monstre ne sentira 
Plus ici de chair fraîche. 


SECOND GÉNIE. 


Une Pucclle à diné! 
Eh, vraiment, c'est pour ton né! 
O fes, fes, fes, otin,tin, tin, 


OPÉRA-COMIQUE. 
Festin barbare! 
Encore un plaisant mitin , 
Pour un morceau si rarc ! 
TROISIÈME GÉNIE. 
De quinze ans il les vouloit, 
Telles il les lui falloit ; 
_ Ofes, fes, fes, otins, tins, tins, 
Féstins barbares! 
Et comme il se régaloit 


D'un morceau des plus rares ! 
QUATRIÈME GÉNIE. 


Il vient sous les yeux des gens, 
D'en prendre une à belles dents; 
O fes, fes, fes, o tin, tin, tin, 
Festin barbare ! 
Mais il n’aura de long-temps 
Une viande si rare. 


CINQUIÈME GÉNIE. 


Il verra bien des Pays, 
Où les Tendrons mieux appris, 
K iv 


Y}, 
6 


TE 
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Font glou, glou, glou, font frou, frou, frou, 
Comme leur mère ; 
Par exemple, dans Paris, 
JL fcroit maigre chére. 
CHœuUR. 


Ferma la bocca, Signor Endriaga ! ferma la bocca! 


UNE VOIX. 

Air: Adieu ; paniers , vendanges sont faites. 
D'ici délogez sans trompettes : 
Cherchez franche-lipéc ailleurs. 

Car ici, pour vous, serviteurs; 
Adicu panicrs, vendanges sont faites. 
LE CHŒUR. 
Fcrma la bocca, Signor Endriaga! ferma la bocca! 


UNE AUTRE. 
Air : Des Pélérins de Saint-Jacques. 
Cherchez quelques terres nouvelles, 
Courez les champs; 
Trouvez, s’ilse peut, des Pucclles, 
Passé quinze ans : 


OPÉRA-COMIQUE. 5; 
Puisque vous fondez sur cela 
Votre cuisine ; 
Allez , volez decà, delà ; 
Mais gare la famine ! 
LE CHŒUR. 
Ferma la bocca, Signor Endriaga! ferma la bocca! 


UNE VOIX. 
Air : Joconde. 
Fille jamais eut-elle aussi 
Quinze ans de pucelage ? 
Vous n’en pouvez , qu’en ces licux-ci, 
Rencontrer de cet âge. 
Parmi ces nouveaux habitans, 
Comme par toute terre, 
Pour être pucelle à quinze ans, 
11 faut être de pierre. 
LE CHŒUR. 
Popocambeche Atabalipa 
À la vittoria 
Soupra vostra Signoria. 
Ferma la bocca, Signor Endriaga ! ferma la bocca! 
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( — 


SCENE II. 


UN CABARETIER, avec un panier rempli de 
bouteilles ; un PÂTISSIER , avec un grand plat 
de petits pâtés ; SCARAMOUCHE; une jolie 
FILLE, &c. rous pétrifiés, & ARLEQUIN 
qui ne s’apperçoit pas du prodige. 





ARLEQUIN. 


ParsLEu , voilà encore de plaisantes gens : nous 
essuyons une tempête cnragce ; la mer nous fait 
danser, durant plus d’un mois , des Sauteuses aux 
violons des quatre vents ; enfin nous ancrons prés 
de cette Isle, morts de faim & de soif; je me jette 
à l’eau pour aller à la découverte: je retourne leur 
dire qu'ici tout est à bauge; & les voilà tous 
endormis , qui ronflent ! Dormez, Messieurs, 
dormez ! qui dort dine , dit-on. Voyons, à votre 
réveil , qui sera le plus saoul de vousou de moi. 
Mais qu'est devenu Scaramouche, qui s'éroit jeté 
à l’eau, comme moi, & que j'avois laissé dans 
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l'Isle. Ah! le voilà ! L’ami , nous voici en bonne 


auberge , pour nous ravoir de Îa diette passée. 
Entrons dans le premier cabaret, nous dirons le 
reste. D'abord au solide! Viens, viens’... Viens 
donc! Te voilà planté comme un terme. Marche- 
ras-tu! Réponds-moi donc!... Oh, parbleu , je 
te ferai bien remuer & parler! [ 7 lui donne vingt 
coups de battre. | Es-tu, depuis un moment, de- 
venu sourd, aveugle , muet & ladre ? Scaramou- 
che!... Oh, par ma foi, c'est assez faire & dire. 
Si tu te trouves bien comme cela, demeures-y ! 
Jcboirai, & je mangerai bien sans toi. ( {/ prend 
un petit pâté, & le lui présente.) Fu n'en veux point! 
Tuesbien dégoûté. (1/7 le mange, prend une bou- 
telle de vin du Cabaretier ; & lui en présente un verre.) 
Tu n’en veux point non plus ! A ta santé. ( I{ re- 
double, & s'adressant à la Fillé pétrifiée :) Made- 
moiselle , à la vôtre. ( Revenant à Scaramouche. 
Ï me prend envie d'appliquer un revers de ma 
main sur ce vilain mufle-là, pour le faire parler. 
(Il lui donne un grand souffler.) Ouf! ouais! J'ai la 
Main rompue. Le Ciel me pardonne ! tout ce 
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monde-1li cest de pierre! Aurois-je la tête de 
Médusc sur les épaules ? En ce cas, garons-nous 
d'un miroir : séricusement , la peur me prend. Il 
n'y a pas un quart-d'heure que Scaramouche étoit 
de chair & d'os, ainsi que moi; & le voilà de 
picrre ! À quoi tient-il que je n'en sois aussi? … 
Peut-être vais-je en être !... Peut-être en suis-je? 
(Il se sde.) Je sens à l'aspcét de cette jolic fille-là, 
que mon scin n'enferme pas encore un cœur de 
pierre. Mais pourtant, il n'y a pas de jeu ici. Le 
diable emporte, si je ne me crois déjà de plitre, 
de moëlon. Ahi! ahi! ahi! Ne suis-je pas déjà de 
pierre, de marbre, de porphire 
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| 


SCENE IIL 
POPOCAMBECHATABALIPA, ARLEQUIN. 





LE GÉNIE invisible d’une voix tonnante. 


ARLEQUIN ! Arlequin! 
ARLEQUIN. 


Ah! tenons-nous ferme ! Sûrement je vais être 
statue. Qui m'appelle ? Qui vive? 
LA Voix. 
Ouvre les yeux ! regarde ! que vois-tu ? 


ARLEQUIN. 


Les meilleures gens du monde ! S'il ne fait pas 
bon converser avec eux, du moins y bois-je & 
mange volontiers. On ne me dispute pas les mor- 


ceEaux. 
LA Voix. 


Laisse-les là, & m'écoute attentivement. 
ARLEQUIN. 
De grâce, Monsieur, Madame , ou Monsei- 


gneur , montrez- vous donc : car j'ai peur des 


; 
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esprits ! Parler aux gens ainsi, c'est parler = 
traître. Dans quel pays suis - je donc? Ceux q æ: 
paroissenc ne parlent pas , & ceux qui parlent 24 
paroissent point. Je me souvicns d’avoir vu Fa 
même chose arriver quelquefois * sur nos Thé3- 
tres , entre le Souffcur & les Aéteurs? Comment 
vous NOIMMCZ-VOUS ? 


LA Voix. 
J'ai nom Pop scambécharabalipa. 
ARLEQUIN. 
Scigneur Popotalipalechacaca , dites-moi, en 
conscience, dois-je avoir peur ? 
LA Voix. 
Non, mon cher ani; ne crains rien. 
ARLEQUIN. 


En cecaslà, je me moque de vous. Parlez; 
j'écoute. 





s Le vieux Baron, qui jouoit dors, manquoit ab- 
solument de mémoire; & le Soufficur se faisoit plus 
entendre que l'Aéteur. 
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La Voix. 
N'as-tu pas retrouvé tout-à-l’heure, en rentrant 
dans lisle , ton ancien Maître, le Chevalier Espa. 


Vantavellados, errant sur ce rivage? 
ARLEQUIN. 


Oh ! oui, errant, & très -errant! car, depuis 
que je ne savois ce qu’il étoit devenu, il ne savoit 
où il avoit été lui- même, non plus qu'où il est 
encore. 

La Voix. 

Vas le rejoindre : conte-lui le prodige que tu 
vois & qui vient d'arriver; & lui dis de ma part , 
qu'il s'arme, & qu'il vienne la lance au poing. 

.ARLEQUIN. 

ll n’en fera rien. 

LA Voix. 


Je voudrois bien savoir pourquoi , quand je 


l’'ordonne ! 
ARLEQUIN. 


C'est que, depuis qu’il a perdu la Dame de ses 
pensces, l’'émerveillable Grazinde, il a une dent 


-* 
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contre toute la terre sa Protégée, & contre tous 
vous autres Enchanteurs ; en sorte qu’il a juré par 
Urgande & Merlin, de ne chausser heaume, ni 
lacer éperons , qu’il n’ait retrouvé s’ Amie. 

“ LA Vorx. 

Aussi va-t-il la retrouver ici. Elle y est en cap- 
tivité. Il aura l'honneur de l'en tirer, & de ce 
moment , tout le Peuple de pierre que tu vois, 
se ranimera , excepté l'endroit du corps où l’on 
touchoit au moment de la pétrification. Il ache- 
vera la cure , en y mettant la main, & terminera 
la plus grande aventure qui fut mise onc à fin par 
les Perceforét, les Perceval , & tous les grands 
Perceurs de l'univers. 

ARLEQUIN. 

À miracle! Mais, qui dit Enchanteur , dit En- 
gcoleur. Je ne croirai pas un mot detout cela, 
que je n’aye vu Grazinde de mes propres yeux. 

LA Vorx. 

Hé bien, tu la verras; mais auparavant, pour 

te châtier de ton peu dc confiance, en mes paroles, 


je te pctrifie le nez. 
ARLEQUIN 


à 
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ARLEQUSIN se câtant le nez. 


Heim !, mon nez de pierre ! 


LA Voix. 


Tune te le casseras pas si-tÔt, que sije te l'eusse 


fait de terre. ° 


ARLEQUIN. 


Malheureusement je venois de prendre du 


tabac : je meurs d’envie d’érernuer, & cela ne sait 
‘par où passer. 
LA Voix. 
… Que cela t'apprenne à me croire une autre fois, 
& comme tant d’autres, moins sots que toi, à ne 
douter de rien, 


ARLEQUIN. 


Je vous croirai une fois, pour deux , avec mon’ 


premier nez! Rendez-le moi , de grâce, Seigneur 
Cambechabalipopopapa ! Hélas! je l’avois si bien 
tourné à la friandise ! 

LA Voix. 


Ne pleure pas ! je te pardonne. Vas, le charme 


cessera, dés que tu auras vu Grazinde. 
Tome III L 


& 
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| ARLEQUIN. 

Montrez-la moi donc vite : car il gêle à pierre 
fendre. Encore un souffle de bize , & voilà mon 


nez confisqué. 


M 


LA Vorx. 


Retourne-toi, tu vas la voir. 
SCENE V. 


LE GÉNIE invisible, ARLEQUIN, L’'ENDRIAGUE 
s’avançant vers Arlequin, la gueule ouverte de 
neuf ou dix pieds de haut. 


ÀÂRLEQUIN. 


MiséricoRDe ! cela la belle Grazinde? Ah, 
maudit Enchanteur ! À l'aide ! Je suis mort! Ho, 
ho, ho; ha, ha, ha; tai, tai, tai! Eh quoi, belle 
Dame, vous ne me reconnoissez pas, quand je 
vous reconnois bien ? Vous êtes pourtant plus 
changée que moi. (/ Monstre avance toujours sur 
lui la gueule béante.) Mais, mais, Mademoiselle 
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Grazinde ! Madame la Bête! Monsieur le Mons- 
tre! Monseigneur le Diable d’Enfer , que ferez- 
vous de moi ? Je n'ai que la peau & les os; & 
une pcau des plus coriaces. Tâtez à mon nez! 
Mais vous me voulez avaler tout entier ! Soit. Il n'y 
a plus moyen de reculer. Sautons le bâton. [ Fra»- 
cisque étoir un excellent sauteur , qui, d'un saut péril- 
Jeux ; s’élançoit dans la gueule du Monstre. Elle se 
refermoit aussi-1ôt, & l'Endrirpue s’en alloit. Mais 
à peine avoit-il le dos tourné ; qu'au moyen d’une 
culbute | Arlequin ; sortant par derrière ; se présentoit 
en face du Speëlateur.) Ne voilà-t-il pas mon glouton 
bien régalé ? Il a fait-là un gueuleton qui ne lui 
donnera pas d’indigestion. 





«>» * . 
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.. SCENE VI 
: ARLEQUIN , le GÉNIE invisible , la VOIX. 


L A Voix. 


+ ” 


Eu bien, te voilà content : Tu viens de voir 


. 


Grazinde , & tu as recouvré ton nez. 
a ARLEQUIN. 
b, oui; mais un n peu trop tôr, pour le mau- 


"LA v OIX. 

Remplis donc ta commission maintenant : vas 
retrouver ton Maître ici près, & souviens-toi de 
lui dire ce que je t'ai dit. 

ARLEQUIN. 

Puissant Popobèche Alicampataba , avant de 
nous séparer, une petite courtoisie ! Rendez le 
mouvement à cette vilaine figure de pierre noire. 


LA Voix. 


Je le veux bien. Tiens, la voilà qui danse. 
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mm 


SCÈNE VIL 
SCARAMOUCHE, ARLEQUIN. 


._SCARAMOUCHE, aprés des cabrioles ; come 


pour se dégourdir ; saute au cou d'Ariequin. 


Au, bon jour, mon cher ami! J'avois depuis 
je ne sais quand, une crampe de pied en cap ! 
Qu'es-tu devenu depuis ce temps-là ? 


ARLEQUIN. 


Il m'est arrivé d'étranges choses, que je te 
conterai. D'abord j'ai retrouvé un ancien Maitre, 
que j'avois laissé, il y a plus d'un an, dans üne 
bagarre du diable, où , contre mon avis, il se 
foura , sans que personne l'en priât. 

SCARAMOUCHE. 

Tu fis en homme sage : j'en aurois fait autant. 
Et qui est ce fou-là ? 

ARLEQUIN grayement. 


Respect aux Puissances! 
L iij 
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SCARAMOUCHE. 
C'étoit un Roi? 
ARLEQUIN. 
Oh! C’est bien autre chose, ma foi! 
SCARAMOUCHE. 
Un Empereur, un Moufti, le Daire du Japon è 
ARLEQUIN-. 
Plaisans Marmouzets , au prix de lui! 
SCARAMOUCHE. 
Dis-moi donc ses titres! Un Poëte? 
ÂARLEQUIN. 


A peu près ! Il n’y a de différence que celle de 
la plume à l’épéc, pour le cara@ère : c’est nn 
Chevalier errant; ôte ton bonnet ! C'est le brave 
Spadavantavellados : n’en as-tu pas oui parler par- 
tout ? 


SCARAMOUCHE. 


Nulle part ; non plus que de son métier. Et 
qu'est-ce qu'un Chevalier errant? 
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ARLEQUIN. 

La peste! c’est queue chose qui est tout. C'est 
quelqu'un, qui, sans le sou , pain, ni linge, sc fait 
ouvrir les Châteaux & les Palais, y dine, y soupe, 
y fait l'amour, y couche & s'en va. Un Chevalier 
errant , c’est comme qui diroit un Grand-Prévôt 
de l'Univers ; un Lieutenant - Général de Police 
universel , qui veille à la sûreté de tous les grands 
chemins du monde; soutenant les torts, redres- 
sant les orphelins & les veuves; pourfendant les 
nains : tu vas voir ce que celui-ci sait faire. Avant 
de le rejoindre, & qu’il remette la vie à tous ces 
corps-ci , visitons un peu la Ville, & maraudons 
tout à notre aise : il y fait beau. Il faut d’abord 
débarrasser ces Messieurs de leur charge. [ J{s man- 
gent des petits pâtés & boivent d’autant.] Voyons 
dans les poches de cette jolie fille. [ Z/ erouve un 
bonnet à la Dragone , & se le met sur la tére.] Que 
diable vouloit-elle faire de cela ? [ I! tire une pipe 
6 une, bouteille d'eau-de-vie.] [Il chante.] 

Angélique à la colique, 


11 Lui faut du ratafa ! 
L iv 
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[ 17 trouve un billee.] 

Ah! lisons : ceci nous méttra au fait. [ IZ lis. ] 

» Belle & chère Frétillon, c'est moi, le petit 
» Ministre du Temple, chargé d’en parer les Au- 
» tels, qui vous présentai hier mes respe&s. Il y 
» a grande fête aujourd’hui. L’Endriague arrive. 
» Je n'ai plus rien à faire. Venez, & pendant qu'il 
» croquera la Poulette, nous mangerons une pou- 
» larde ensemble ». 

BABIOLET-COLLET-FICHI. 


Allons manger la poularde, & piller la Ville 


ensuite. 
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. 








ACTE III. 
a 
SCÈNE PREMIERE. 

SCARAMOUCHE seul 





C'est , ma foi, quelque chose de rare & de bien 
curieux à voir, qu’une grande Ville fort peuplée » 
dont les Habitans tout-à-coup, par un prodige : 
inoui, se trouvent pétrifiés. Je suis le seul ici qui 
voit, qui parle, &c qui remue. Me voici dans un 
bel attelier de Sculpteur ! Rien ne manque à tous, 
ici, que la parole, & je l'ai: usons-en; vaille que 
vaille, Que sais-je! peut-être ont-ils tous l’ouie fort 
bonne, N’ai-je pas vu, en rang d'oignons ,dans les 
stalles, les tribunaux, les tables, & les cercles, de 
Parcilles statues, qui n’étoient pas sourdes! Jasons 
donc, puisqu'il y fait si beau; ne füt-ce que pour 
faire une espèce de mémorial de ce que j'aurai à 
conter, en venant de si loin. Le sallon du Louvre 


en tircroit bon parti. Les bonnes figures, par 
exemple , que celles de ces deux Braves, qui 


J 
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bretailloient au moment du prodige! Quelle véri 
dans l'expression ! La vraie valeur n’est pas, 
un quart, dans tous les traits de leurs visages 
dans leurs attitudes. La peur de mourir est pei 
dans tout le reste. On voit que le prodige, 
opérant sur eux, 4 trouvé plus que ta moitié 
besogne faite; & qu’elle les a bien tous 
tirés d’embarras. Oh , la bonne posture qui 
petit Écolier à genoux, la voile au vent , tou à 





= 


fouet de son Pédagogue! J'ai vu encore pluidel 
Mousquetaire à genoux comme lui , qui ne doi 
pas craindre à cette heure, qu'on lui ren D | 
face ce qu'il donne par derrière. J'ai pris ay is i 
fait, des Cabarctiers achevant d’empoisopner,& 
catimini, de mauvais vin , qui n'étoit déjà que np 
malfaisant; des Pätissiers empestant Îcur pâte, dé 
Boulangers sophistiquant la leur; des Bouchers @ 
masculinisoient les vaches & les brebis ; des Rôti 
seurs qui donnoient le fumet de garenne à de viess 
clapiers, & cent autres fripponneries d'yriseu 
boutique. Qu'ils seront bien penauds, à la reprit 


du mouvement, ces deux petits coquins de d 
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tons, tirant les lardons des rôts qu'ils tournoient! ils 
se trouveront la main bien & ducment calcinée. Il 
ya, dans ce bel hôtel là-bas, le maître du logis, en 
robe-de-chambre & en pantoufles, qui tranche du 
Saltan , avec une Princesse de théâtre, chargée de 
pierreries; pendant que, dans son appartement, 

Madame, mise à la Gribouillette, s’humanise , au 
contraire, avec un jeune Haute-contre , paré com- 
me un Prince. J'imagine ici tout reprenant à la 
fois le mouvement , comme feroit une pendule 
remontée ; l’un trouvant l’autre où je l'ai laissé, 
le beau tintamarre que ce sera ! S’entend, en cas 
que ce füt Madame qui surprît Monsieur; car si 
c'est Monsieur qui surprend Madame, à sa phy- 
sionomie , il m’a paru du bon ton ; il riroit bien. 
De ce lieu plaisant , j'ai passé dans un autre bien 
diférent : autour d’un Bureau vert, enquarrélong, 
& qu'on prendroit pour un jeu de billard, sont 
assis une quarantaine de graves Personnages , qui 

Paroissoient dédaigneusement s’ennuyer les uns 
désautres. Il y en a un de trois,en trois, quibaille, 


& les autres prennent du tabac. On voit claire- 
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ment qu’ils étoient [à , sans savoir qu'y dire, 
qu'y faire. Il semble pourtant que des objets de 
Ja plus grande importance avoient fait convoquer 
cette assemblée ; car elle avoit l’air d’une tenue 
d'États. 1 y avoit Tiers-État , Noblesse & Clerge. 
Mais , encore une fois, l'ennui y présidoit si font, 

qu'il n’est pas resté grand’chose à faire à la pétri- 

fication. Je les ai tous fouillés , espérant rafler les 

trésors au moins d’une Province : rien moins que 

cela! Je n'ai rien trouve dans la poche de la No- 

blesse & du haut Clergé. J'ai bien trouvé dans 

les poches du Tiers- État quelque argent , mai 

monnoyé , je ne sais où, à l’immortalié, J'aime 

rois autant dire, aux cspaces imaginaires Cch 

n’auroit cours nulle part ; aussi m'en suis-je défait 

au premier endroit. Ça été dans un Palais où & 

voit une trentaine de statues de marbre noi: 

elles dormoient de leur vivant, & la pétrificatien 

ne leur 1 précisément Ôté que le ronflement. Oo 

conçoit du premier coup-d'œil , qu'ils s’étoicüit 
assoupis à là voix glapissante d’un Avocat, qui, 


, a U 
dans les attitudes d’un Encrguméne , reste là planté 
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devant eux , la bouche ouverte d’un empan ; peut- 


être ne savoit-il plus où il en étoit. L'argent a bien 
des vertus : ne sachant que faire de celui que 
| javois , je l’ai mis dans la gueule béante de M, 
| fAvocat,& peut-être, qu'avec l'aide du désenchan- 
tment, cette trouvaille, à son réveil , lui affilera 
langue, & le douera de la parfaite éloquence. 
| Las de m'amuser. à la bagatelle , enfin j'ai songé 
a solide , à l’aspe& d’une assemblée bien difié- 
rente des deux autres, & non moins nombreuse. 
Ctoient des Joueurs. Ah, les bonnes figures à 
peindre ! Que les Gagnans & les Perdans étoient 
aisés à distinguer ! Qu'il y avoit à rire & à philo- 
sopher sur la soif honteuse & sordide qui altéroit 
tous les visages! J'ai ri; mais je n’ai philosophé 
que d'aprés les grandes imaximes du jour , qui veu- 
lent que tous biens soient communs. J'ai fait main 
basse sur les petits monceaux d’or que chaque 
Joueur avoit devant lui, & j'en ai pris autant que 
jen puis porter. Regagnons le vaisseau, & , de 
Tetour ici, en cas que nous retrouvions les choses 


& même cat, nous prendrons le reste. 
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| 
SCENE IL. 
ESPADAVANTAVELLADOS, ARLEQUIN. \ 





ESPADAVANTAVELLADOS. 


J AÇOIS que prou gorgiasement tu devises , si 
tel long propos commence-t -il à me molesrer 
par trop. Or me narre en brief l'émerveillable de- 
vis du gentil & courtois Enchanteur , & comme 
aussi , sans détourbier aucun , tu sus de ce corps 
tien transpercer le Diable , en qui m’Amie 2 son 
tripeux manoir, 
ARLEQUIN. 

Ne pouvant éviter sa gueule ouverte de dix pas 
de large, & contraint de passer par-là ou par la 
fenêtre , je me suis lancé dans son ventre, à corps 
perdu; & comme je le traversois, la premiere 
chose que j'ai trouvée en mon chemin, c'est 
Madame Grazinde. La place n’étoit pas tenable ; 
elle n’a eu que le temps, ne pouvant me suivre, 
de se recommander à vos bonnes grâces. Je lui ai 
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crié du bas. ventre où j'étois déjà, que nous allions 
sortir; &, me débarrassant de deux ou trois cens 
aunes de boydux, dont j'étois entortillé , j’ai gagné 

F la porte du jardin ; &, zeste ! j'ai planté là mon 
drôle à jeun, pour courir vous conter l'aventure. 


ESPADAVANTAVELLADOS. 


_ Oui, certes, crêrne & pafangon des Damoi- 
selles; oui , je vous fiers que cette lance ne vous 
faudra jà au besoin. Si vous ferai issir, Ô fine fleur 
des Galoises ! de l’orde chartre où vous gissez. 


ARLEQUIN. 


Ah! voici la bête, Monsicur ! la lance en arrêt; 
& laissez-moi le soin du reste. 
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SCENE III. 
L'ENDRIAGUE, ESPADAVANTAVELLADOS, 
ARLEQUIN. | 





Le Chevalier combat le Monstre ; Arlequin fuic 
derrière le Théâtre, & de-là entre dans le corps 


de la Bête ; par où il en étoit sorti. 


ESPADAVANTAVELLADOS jouant de la lance, 


MacueriLe ! Rustre! Truand ! Rends - moi 
ton déjeûné ; & rote-moi l'âme avec ma Maïtresse ! 


ARLEQUIN pendant que son Maître attaque 


le Monstre pardevant, passe la tête à travers le gosier. 


Courage, Monsieur ! tenez bon , tandis que je 
vais lui manger le foie: ne frappez qu'à la tête, 
& ne pointez pas la bedaine, où je rentre pour un 
moment. [ Le combat continue, & un moment «prés 
Arlequin sort de la gueule du Monstre.] Tenez, voilà 
sa fressurc: en la lui arrachant, je lui ai provoqué 


un soulcvement de cœur, qui m'a fait prendre pour 
sortir 
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sortir une route plus honnête que la première fois, 
L ZZ sort, | Le voilà qui chancelle & qui tombe : 
& vite, faisons-lui l'opération Césarienne, pour 
* Je faire accoucher de Grazinde. Je lui donnois la 
| main pour vous la présenter 5 Mais son panier s’est 
accroché dans le diaphragme. [ On cire le Monstre 
derrière le Théâtre] 


(ES 


SCÈNE IV. 


ESPA DAV ANTAVELLADOS, 
POPOCAMBECHE 





POPOCAMBECHE invisible. 
PRENEZ haleine , brave Chevalier! voilà le plus 
fort de fait. Vous allez revoir votre Dame; & tous 
les Insulairés ont repris vie. Je ne leur ai laissé de 
pétrifié , que l'endroit de leur corps où ils tou- 
choient ,au moment du prodige. Je vous ai réservé 
l'honneur de cette dernière opération, de les rani- 
mer tout-à-fait, en les touchant ; afin qu’ils ne puis- 
sent méconnoitre en vous leur libérateur. Adieu, 


Et comptez toujours sur Popocambéchatabalipa. 
Tome III. M 
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D 
 GRAZINDE , ESPADAVANTAVELLADOS. 


GRAZINDE entre en chantant. 





La bonne aventure , 6 gué ! la bonne aventure! 
ESPADAVANTAVELLADOS. 


AH dea! je vous ravise donc, à beau soleil! jà 
piéçà ne m’aviez illuminé : or me dites ; m'avez- 
vous été, d'ici là, ferme & loyale ? | 

GRAZINDE sur le même air. 

Le ventre du Monstre m'a 

Servi de clôture: : 
Le beau doute que voilà ! 
Pouvois-je vous trahir là ? 


ESPADAVANTAVELLADOS. 
La bonne aventure , Ô gué ! la bonne aventure! 
GRAZINDE, même air. 


Vous, permettez qu'au sortir 
De la sépulture, 
J'aille pour me divertir, 
Prendre un peu l'air, & courir 
La bonne aventure, Ô gué ! la bonne aventure! 


, 
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SCENE VI. 
UNE FEMME, ESPADAVANTAVELLADOS. 


LA FEMME. 





LLUSTRE Chevaliét , à qui notre Génie protec- 
teur nous renvoie pour notre parfaite guérison, 
secourez-moi ! | | 

ESP ADAVANTAVELLADOS. 
Air: Quañd où me parle dé Lucifer. 
Quand he vous guermentéz mié , au fait ; 
Et quoi que ce soit, he vous chäille. 
LA FEMME. 
Au moment que lon nous changeoit 
Tous en des pierres de taille, 
Mon pauvre mari debout se mouchoit , 
Tourné vis-à-vis la muraille. 
Air : Des Feuillantines, 
Il est vif, chaud , sauf & sain, 
Mais en vain, 


Si vous ny mettez la main: 


M ij 
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Et j'aime autant qu'on l’enterre, 
Que lui voir un nez de pierre. 


Air : Nanon dormoir. 
Fort étonné, 
Venant m'embrasser d’aise , 
__ Il m'a donné 
+. De ron nec par le né. 
= J'en ai saigné; 
Et puis, ne vous déplaise, 
Ma joue 2 trouvé çà 
Si froid , si froid , si froid , que j'en gêle encor là. 
ESPADAVANTAVELLADOS. 
Air : Je reviendrai demain au soir. 
N'est-ce pas là votre manoir ? 
[ Elle faic signe qu'oui. ] 
Tantôt j'irai vous voir. bis. 


Et je tollirai le méchief : 
J'en jure par mon chef... bis. 


6 
< 
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SCENE VII. 
ESPADAV ANT AVELLADOS, un PROCUREUR. 
: LE PROCUREUR. 


Air: Des Pendus. 


Avez pitié de moi, Seigneur ! 

Je suis un bon vieux Procureur ; 

Je juroiïs sur ma conscience, 

Que j'avois suivi l'Ordonnance 

Dans une taxe de dépens, 

Qui n’étoit pas du goût des gens. 
Air : Chantez , petit Colin. 


Je tenois sur mon cœur 
Ma main droite étendue , 
Au moment du malheur... 


ESPADAVANTAVELLADOS. 


Je vois , Ô gentil Procureur, 
Votre déconvenue : 


Tout en vous se remue, 
M ij 
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Hors votre cœur mou, 
Toujours comme un clou, 
Qui reste caillou. 

Air : Gnia pas d'mal à ça. 
Il alloir grand'erre 

De ce côté-là : 

Presque tout de pierre 

Il étoit piéc} ; | 
Gnia pas r'mède à çà, 
Gnia pas r’imêde à ça. 


RE NRES 





SCÈNE VIII. 
ESPADAV ANTAVELLADOS,unc COQUETT 
LA COQUETTE. 
Air : Éveillez-vous , Belle endormie. 


Pour un grand procès qui m'affige, 
Je sollicite avec ardeur : 

Et dans le moment du prodige, 
J'étois près de mon Rapporteur. 
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ÉSPADAVANTAVELLADOS. 
.. J'avise le cas. Achevez de me le déduire , belle 
Infante ! 

LA COQUETTE. 

Air : De la Cointure. 
De la pétrification 
Vous savez l'accident funeste : 
J'ai la mortification | 
Que le sein de marbre m'en reste. 
ESPADAVANTAVELLADOS. 

Air : Jene suis né ni Roi ni Prince. 
Paillards , qui du lit de justice 
Faites votre lit de délice, 
Je sais votre mauvaisetié: 
Si jamais je vous y rencontre, 
N'attendez merci, ni pitié: 
Vous aurez trouvé mal-encontre. 
Air : Tampon. 
Ne vous poise, 

Belle Galoise, 

Gardez cette gorge-la2223; 


Plus dure elleest, mieux duira2242! 
M iv 
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LA COQUETTE. 
Fin de l'air : Un petit moment plus tard , si Mai 
ne füt venue. 
Si de chair , & dès ce soir 
Elle ne m'est rendue, 
Ma cause a beau tout valoir , 
Elle est... elle est perdue. 
ESP A DAVANTAVELLADOS. 
Air: Bouchez , Naïades , vos fontaines. 
Dieu me garde ; que par ma faute, 
Se fasse injustice si haute! 
À bien d’autres faits que ceux-là 
La lance à la main je m’exerce: 
Suffise un bout de ce doigt-là. 
( Il wuche la gorge du bout du doigt ; & la Coq: 
guérie ; achevant l'air. ) 


Malheur à ma Partie adverse ! 


ru 
NE 
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SCÈNE IX &@ dernière, 
ESPADAVANTAVELLADOS, TERPSICORE. 





TERPSICORE "., après avoir dansé un Tambourin. 
Air : 4h, ha ; vous avez bon air. 
Mon prED ne touche pas terre! 

Ma taille est fine & légère ; 
Ah, ah, n’ai-je pas bon air ? 
ESPADAVANTAVELLADOS. 
Bon air vous avez. 
TERPSICORE. 
Ah ,ah, n’ai-je pas bon air ? (Trois fois.) 
ESPADAVANTAVELLADOS.. 


Bon air vous avez. 





1 Ce rôle étoit joué par une Provençak, grande 
outre mesure; hardie jusqu’à l'effrontcrie, & parlant 
Son jargon sur le théâtre, 
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TERPSICOR E. 
Eb! qui aura l'air à la danse, si ce n'est 
Ne sais-tu pas à qui tu parles, vieux fou ? 
ESPADAVANTAVELLADOS. 
Non esrtes, Damoisellke injuriouse ; &, 
Amadis, je ne me ramentue de vous avoir 
vue ; jaçois que j'’ayc bien couru les gr 
- cheming, | 
TERPSICORE. 
Air: Joconde, 
Tel celui qui, d'âme & de rangs 
Se ressemble , s’assemble : 
Muses , & Chevaliers errans 
Vont rarement ensemble. 
- Ni toi, ni moi, nous n'avons lu 
Dans les Romans qu'on vante , 
Qu'en même écurie on ait vu 


Pégase & Rossinante. 
Air : Que faites-vous Marguerite ? 


C'est la Musc Terpsicore 
Qui te chante cc propos. 
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ESPAVANTAVELLADOS. 

Elle parle au Matamore 

Espadavantavellados. 


TERPSICORE. 


N’as-tu pas oui parler d’un Gaillard de par le 
monde , qu'on y connoît sous le nom de l'Elève | 
de Terpsicore * ? Je commençais d’en faire quelque 
chose; & cet Apprentif s’étoit déjà mis en tête 
de faire danser le Mont Parnasse , quand une de 
mes drôles de’ Sœurs s’est avisée de me le dé- 
baucher. 

Air: Le fameux Diogène. 
Mais la supercherie 

De la pauvre Thalie , 

Ne réussira pas : 

En courant aprés elle, 
Mon petit infidéle, 


Vient de faire un faux pas. 





1 Titre du premier ouvrage de Boissi, où tous les 
meilleurs Auteurs modernes étoient grossièrement 
déprimés. Il venoit de donner une Comédie , en cinq 
Aîtes, en vers, dont le mauvais syccès les vengea bien. 


138 L'ENDRIAGUE, 
En bon François, il vient de faire une Co- 
médie...... Quelle Comédie ! J'y crois être 


encore. 


ESPADAVANTAVELLADOS 
Vous grelottez ? Qu'avez-vous? 
TrERPSICORE. 


Oh, oh! c’est que nous avons l'imagination 
vive, nous autres Muses. Je brûle quand je songe 
à l'incendie de Troyes; & je géle quand je songe 
à cette Comédic. Au fait, l'Ouvrage intitulé 
l'Imparient, affiché au Parnasse ; voilà tout le monde 
en l'air ; on est curieux d'entendre chanter celui 
qui avoit voulu nous faire danser. Nos Habitans 
accourent : grande assemblée : vive impatience. 
La toile se lève : la Pièce commence , & la curio- 
sitéfinit. Le froid saisit l'Auditoire au premier A&e ; 
au second il s’enrhume; se morfond au troisième; 
au quatrième il se glace, & se pétrifie au dernier. 
JLest, mot - à - mot, ce qu'on venoit d'être ici, 


pétrifié, ce qu'on appelle pétrifié, + 
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ESsPADAVANTAVELLADOS. 
Air : Des ffaises. 
Onc tel cas n’est avenu : 
Quoi donc, tout un Parterre, 
Peuple, tant gros que menu , 
D'impatient, devenu 
De pierre ! 
TERPSICORE. 
De pierre, 
De pierre. 

Au point qu'Orphce, Amphion, & toute leur 
sequelle , lui donnent en vain les violons pour le 
ranimer. Les arbres & les rochers sautent & 
dansent , sans qu'il branle. Courricré du Cabinet 
des Muses, comme la plus ingambe, je suis venue 
à toi ; j'arrive, & je te tiens: suis-moi : marchons. 

ESPADAVANTAVELLADOS. 


Tout bellement ! que j’acheve ici la cure aupa- 
ravant , & puis je suis à vous. 
TERPSICORE. 
Dansons, en attendant. À moi les Duprés ! de 
l'Isle. | 





1 Dupré , le plus beau Danseur du temps. 
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I 
DIVERTISSEMENT. 





VAUDEVILLEX. 


Le MOoNSTRE n’eñ vouloit tantôt 
Qu'’à des Beautés nouvelles; 
J'en dis du mirlirot. 

Mais il est des Amans fidèles , 
Dont mépris, ni rigueur 
Ne rebatens le cœur: 

Prenez-y garde , les Belles, 
Voilà, 
Voilà le croqueur de Pacellés. 


Un BetEsprit croit de plein saué . 
Vaincre les plus rebelles; 
J'en dis du mirlirot. 

Un petit Mignon de ruelles 
Sera moins éloquent, 
Mais plus entreprenant; 


Prenez-y garde, les Belles, &c. 





1 La Musique est de Rameau. 


CPÉRLI-COMIQUE. 

Ue Gaue voue Sc sus détanr , 
Acad La préférence ; 

Y'en dis du mirtrot. 

Un vieux Cochon de la finance, 
Par un plus court chemin, 
Vient la bourse à La main ; 

Prenez-y garde , les Belles, &c. 


Le Plumet d’un premier assaur, 
Croit tout battre en ruine ; 
J'en dis du mirlirot 
L'Abbé se glisse à la sourdine, 
Et le petit Coler, 
D:r . eezz sise 


Presz-s 25e ele Xe 
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Ge œreren » ro - 


DIVERTISSEMENT. 





VAUDEVILLE, 


Le MoNSTRE n’en vouloit tantôt 
Qu'à des Bcautés nouvelles; 
J'en dis du mirlirot. 

Mais il est des Amans fidèles , 
Dont mépris, ni rigueur 
Ne rebutens le cœur: 

Prènez-y garde , les Belles, 
Voilà, 
Voilà le croqueur de Pucelles. 


Un Bcl-Espric croit de plein saut . 
Vainere los plus rebelles; 
J'en dis du mirlirot. 
Un petit Mignon de ruelles 
Scra moins éloquent, 
Mais plus cntreprenant; 
Prencz-y garde, les Belles, &cc. 





1 La Musique cst de Rameau. 
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Un Galant jeune & sans défaut , 
Attend la préférence ; 

J'en dis du mirlirot. 

Un vieux Cochon de la finance, 
Par un plus court chemin, 
Vient La bourse à la main ; 

Prenez-y garde , les Belles, &cc. 


Le Plumet d’un premier assaut, 
Croit tout battre en ruine ; 
J'en dis du mirlirot. 
L’Abbe se glisse à la sourdine, 
Et le petit Colet, 
Dit , je serai discret ; 


Prenez-y garde, les Belles, &c. 
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LE CLAPERMAN, 


LE CLAPERMAN, 
| OPÉRA-COMIQUE | 
EN DEUX ACTES, | 


_ ÆEn prose 6 en Vaudevilles ; précédé d'un Prologue, 


& suivi dun Divertissement, 


Tome IIL N 
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PERSONNAGES 
| DU PROLOGUE, 


L'AMOUR. 
APFOLLON. 
CALLIOPE 


TERPSICORE 


La Scène est sur le Mont Parnasse. 
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A 
PROLOGUE 
EEE —_——__— 
SCENE PREMIERE. 
L'AMOUR, représenté par un Wicillard , ailé 


comme le Temps ; ayant une calote à oreilles, & 





des cheveux blancs ; avec une grosse bourse à la 
main ,; des sacs remplis d'argent pendus à sa 
ceinture , & une coignée sur l'épaule , au lieu de 


carquois. 
Air : Dedans nos bois il y a ur Hermite. 


Avec le temps tout change de nature ; 
__ L'enfant devient barbon; 
Pourroit-on croire , en voyant ma figure, 
Que je suis Cupidon ? 
N'ai-je pas bien & l'air & la manière 
Du Dieu de Cithére, 
Moi ? _ 
Du Dieu de Cytherer 
Ni 


so LE CLAPERMAN, 


Air: Je ne suis né ni Roi ni Prince, 


Jadis, avec délicatesse, 

Je triomphois par la finesse 

De l'esprit & du sentiment ; 
Aujoutd’hui qu'elle est dédaignée, 
Et que l'on n’aime que l'argent, 
Je triomphe à coups de coignée. 


Air : Les Filles de Nanterre. 


Les écus sont mes armes, 
La bourse est mon carquois ; 
J'ai transferé mes charmes 

À la ruc Quinquampois. 





EE 


SCÈNE IL 
L'AMOUR, CALLIOPE 





CALLIOPE. 


GO uELLE vilaine figure est-ce 1à » 
L'AMOUR. 
Bonne Femme, serois-je ici sur le Parnasse?» 
7 CALLIORE. 

Bonne Femme ! Songez que vous parlez À 
l'aince des neuf Pucelles. Oui, vous êtes sur mes 
terres, Bon Homme; & qu'y venez-vous faire? 

L'AMOUR. | 
Bon Homme t Sachez que vous parlez à 


l'Amour. 
CALLIQPE. 


Vous, l'Amour ? 
| L'AMOUR, 
Vous, Calliope ? ee + 
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| Tous DEUX. 


Vous vous moquez! 
CALLIOPE. 


L'Amour est un bel Enfant, qui a des ailes 
coulcur de roses, un carquois mignon, des flèches 
dorées, un bandeau galant; & te voilà fait com- 
me un vieux Bucheron, crasseux À faire enfuir les 
passans. 

L'AMOUR. 

Calliope étoit l'aînéc des neuf Pucelles, qui, 
par conséquent , leur devoit l'exemple; & je la 
vois grosse à pleine ceinture. 


CALLIOPE. 


Insolent ! ]1 y a grossesses & grossesses : celles 
de Cythère, & celles du Parnasse. 


Je suis grosse, il est vrai; mais des âmes bien nées, 
Nos grossesses jamais ne furent condamnées. 


L'AMOUR. 


Oseroit-on demander de quel prodige vous 
devez accoucheri 
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CALLIOPE. 
Air: Ami, sans regretter Paris. 
D'un Poëme tout des plus beaux ; 
Qui doit en valoir onze, 
L'AMOUR. 
Dites-noûs le nom du Héros. 
CALLIOPE. 
C'est le Cheval de bronze. 
L AMOUR 
N'est-ce pas vous qui êtes accouchée déjà du 
Héros de la Henriade. | 


CALLIOPE. 


Vous me parlez d’une fausse couche : c’en sera 
ici une vraie. On ne parlera plus du Cavalier , on 
nc parlera que du cheval. 


L'A Mo Ur. 


Voici une figure bien autrement hétéroclite! 
N iv 
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CALLIOPE. 
Air : Adieu voisine. 

Je vous laisse avec Apollon. 
L'AMOUR. 
Adieu donc Calliope. 

__ CALLIOPE 
Adieu le beau petit Poupon. 
L'AMOUR 
Adieu charmante Gaupe. 
CALLIOPE. 
Adieu vieux fou ! vilain Barbon ! 
L'AMOUR. 
Adieu Salope. 


RE 
LA à 
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re rm e nee near en emmmennmee 


SCÈNE IIL 


L'AMOUR, APOLLON. 


APOLLON, habillé comme M. Tout-à-bas l'est 
dans le Joueur ; & jouant sur une flâre à loignon, 
Pair du Mürliton, alors tout nouveau. 


Air : Du Mirliton. 


Cuaxrez ma gloire immortelle , 
Fille du grand Jupiter ! 
C’est de ma doéte cervelle, 
Qu'est sorti le nouvel air: 
J'ai du mirliton, mirliton , mirlitaine, &c. 
L'AMOUR. 
Air : 4h, ha , vous avez bon air. 
Ah , ha, la plaisante espèce! 
Le joli Dieu du Permesse ! 
APOLLON. 
Le beau Dieu de la tendresse ! 
. Bon air vous avez 
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Tous DEUX ENSEMBLE. 
Ah, vousavezbonair! Ah, vous avez bon air, &c. 
L'AMOUR. 
Air: Du Poulailler de Pontoise. 


Dec vieux crins pour chevelure! 
Est-ce là le blond Phœbus ? 


APOLLON. 


Et là le Fils de Vénus ? 
I n’en a pas la ceinture. 


L'AMOUR. 


. D'un Cuistre, plus que d’un Dieu 
Je vous trouve l’encolure. 


APOLLON. 


Je vous trouve plus que peu, 
Eclle d’un Fessc-Mathicu. 
_L'AmoOUR. 


Ami, disons la vérité. Ne nous flattons point , 
comme fcroient de vicilles Coquettes & de 
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s Beaux-Esprits. Nous ne sommes plus recon- 
bles , le maudit Temps détruit tont. 
: APOLLON. 
 ccha, je le gageroïis , comme nos Vendenses 
odes, pour y revenir. Cependant 
Air précédent du Mirliron. 
Il n'épargne dans sa course, 
Ni mon mérite infini, 
Ni votre unique ressource, 
La beauté des Femmes , ni 
Notre... 
[ ZZ achève Fair sur la fläte à l'oignon. | 
e 
L'AMOUR. 
jus ne finirions pas. Au fait. Je venois pour 
onsultation. 
APOLLON. 
e quoi s'agit-il? Voyons. De quoi puis-je être 
re capable pour votre service ? 
Air : Joconde. 


Qui vous améne de si loin? 
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L'Amour. 
La santé de mon Frère. 
Le pauvre Hymen a grand besoin 
De votre ministère. 
Depuis long-temps il est perclus, 
Et presque en léthargie : 
Il ne montre enfin presque plus 
Aucun signe de vie. 


APOLLON, à la Cantonade. 


Holà, ho! Qu'on m’apporte ma robe & mon 
bonnet. [à ? Amour. ] Attendez : car je suis le 
Maître-Jacques du Parnasse; & ceci s'adresse an 
Dicu de 1 Médecine. [ 11 met sa robe & son bonnet] 
Eh bien! vous dites? 


L'AMOUR. 


Que le harnoïs ne fait pas le cheval , ni l'habit 


APOLLON. 


Non; mais la robe fait le Médecin. Or çà, 
vous dites donc que votre frère l’Hymen 


PROLOGUE. 204 
Air: Tu croyois en aimant Colette. 
Au dommage de la nature 
D'un mal étrange est attaqué 


L'AMOUR. 


Oui vraiment , & , si cela dure, 
Tout l'univers est confisqué. 


Air : L'Amour plaît malgré ses peines. 


C'est un désordre incroyable , 
Les Sages-Femmes, sans moi, 
Grâce au sommeil qui f'accable, 
N'aurojent presque plus d'emploi. 
APOLLON. 
Cela tire à conséquence : il faut l’éveiller. 
Air: Je reviendrai demain au soir, 
Le Sommeil est un insolent : 
De cet impertinent , bis. 


Peut-être ai-je plus, entre nous, 
A me plaindre que vous, bis. 
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L'AMOUR. 
Et quel mal vous fait-il, & vous peut-il faire ? 
APOLLON mettant bas sa robe. 
Attendez ; voici qui regarde le Dicu de la 
Poësie & de l'Éloquence. 
Air : Réyeillez-vous Belle endormie. 
Quand pour la Scène je compose, 
11 assoupit le Speétateur : 
Quand je fais plaider une cause, 
11 fait ronfler le Sénateur. 
[ Sur le ton de déclamateur.] 
| Ainsi de tous côtés, 
Par ce persécuteur, sans relâche insultés, 
Mes Chef-d'œuvres cent fois n’ont pu se faire entendr 


Et j'ai perdu le fruit que j'en devois attendre. 
Ah! vengeons les lauriers des perfides pavots... 


L'AMOUR. 


À vos vêtemens, je m'apperçeis du tort qu'il 
vous a fait. Mais vous vous vengerez, & de reste, 
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” du Sommeil & des Dormeurs, quand vous vou- 
drez, en leur donnant de mauvais rêves. Songeons 
d'abord au pauvre Hymen.. 
APOLLON. 
Laissez - moi faire. J'imagine un secret pour 
. l'éveiller , qui vaudra bien le bruit des cloches. Je 
vais inspirer à tous les Officiers municipaux des 
villes dépeuplées, la pensée d'instituer des Claper- 
mans. Chaque ville aura son Claperman. 
L'AMOUR. 
Son Claperman ! Quelle bète est cela ? Un 
Clhperman ! 
APOLLON. 
Un Claperman, ce sera un homme payé pour 
tambouriner par les rues, sur les deux ou trois 


heures dumatin , & qui, par le bruit qu'il fera, 
Chassera le Sommeil des lits conjugaux … . 


L'AMOUR. 


Des lits conjugaux ! C'est bien dit: c’est delà 
qu'il ne bouge plus, 
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APOLLON. 


Ce sera à vous à prendre alors sa place, &À 
faire le reste. : 


Air : Du camp de Porcher-Fontaine. 


Dans chaque ville un Claperman, 
Avant l'étoile poussinière, 

Fera dans la ruc un cancan 

A si bien réveiller ton frère; 


Patapatapan , patapan, patapan , panpan ! 


Qu'il dansera ; vantons- nous-en! 


Holà , Terpsicore ! Toi qui fais de si belles 
Élèves, allons, quelques petites gambades de- 
vant ce moderne Cupidos , pour le ragaillardir, 


Fin du Prologue. 





1 L'Élève de Terpsicore , brochure satirique du 
sieur Boissy , qui se vendoit alors sous le manteau. 


/ 
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PERSONNAGES. 





# 


Mons. GAUTIER,} | 
È Phomme & la femme. 


Mad. GAUTIER 
Mons. GARGUILLE, 
Mad. GARGUILLE À 7 
ARLEQUIN, Vale de M. Garguille. 
SCARAMOUCHE, Amant d'Oliverte. 
MEZZETIN, Bourgeois. 

OLIVETTE, Servante chez M. 6 Mad. Garguille. 
PERRETTE, Femme d’Arlequin. 
TROUPE DE VILLAG EOIS dansans. 


TROUPE DE VILLAGEOISES conduites 
par Mademoiselle S allé, 


Trois BOURGEOIS. 
D'ANSEURS. 
D A NSEUSES. 


La Scène est dans une Ville de Hollande. 
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LE CLAPERMAN. 








ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMIERE. 
M. GARGUILLE , Mad. GARGUILLE. 
Mad. GARGUILLE, d’un ton sévère. 


Monsieur GARGUILLE, je n'aime point que 
vous parliez comme cela devant cette Servante. 
C'est une jeune éveillée; cela ne pense qu’à rire, 
U n'y faut pas donner lieu. Il faut mesurer ses 
paroles plus que vous ne faites. 
M. GARGUILLE. 
Madame Garguille .... 
Mad. GARGUILLE. 


Mon Dieu, les vilains noms que les hommes 
souvent font porter à leurs femmes ! Madame 
Garguille ! 

Oij 
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Air : Le fameux Diogène. 

. Etoui, Monsieur Garguille, - 
Cette petite fille | 
Se gâtera chez nous. 
Parlez en sa présence , 
Avec plus de décence; 
J'en rougissois pour vous. 


M. GARGUILLE. 
Air: Ton himeur est Catérène. 


Quoi! pour avoir voulu d'elle 
Savoir si notre Serin ) 

Étoit ou mâle ou fémelle , 

Vous me faites tout ce train! 

Bientôt si le Ciel m'envoye, 

Enfans de votre façon, 

Vous ne voudrez pas qu’on voye, 

Si c’est fillette ou garçon. 


Mad. GARGUILLE. 


Courage ! Voilà toujours de leurs sots propos, 
Mon Dieu, que les hommes libertins sont sots! 
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Air: J'eii ies Dragons qui viennent. 
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D'aller, comme une étourdie, 
Au Bal, à la Comédie? 
Et que sais-je où 2 


. Etque sais-je où ? 
M. GARGUILLE. 


Pourquoi non ? Vous feriez mieux que de 
gronder, & que de médire. Ne parlez pas mal de 
Madame Gautier ; elle est gaie, & n’en est pas 
pour cela moins honnëète-femme. J'en connois de 
trés-sérieuses qui ..... 


Mad. GARGUILLE. 


Brisons-k, de grâce ! Revenons à Olivette; je 
veux la marter. | 
M. GARGUILLE, 
Je ne demande pas mieux. 
Mad. GARGUILLE. 
J'ai de bonnes raisons pour cela. 
M. GARÇGUILLE. 


Et moi aussi 
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Mad. GARGUILLE. 


C’est ma Filleule, une fois; elle a 16 ans; il est 
de mon devoir de veiller à sa conduite & à son 
Etablissement. 


Air : Vous m’entendez bien. 


La Jeunesse fait tant d’écarts! 
Et souvent des moindres retards 
Le danger est extrême, 


M. GARGUILLE. 
Fort bien. 
Mad. GARGUILLE , d’un son mystérieux, 


Peut-être que vous-même... 


Vous m’entendez bien. 
M. GARGUILLE. 


Parfaitement bien! Je suis de votre sentiment. 
Je la destine à Scaramouche, qui en est amoureux. 


Mad. GARGUILLE. 


Bon, bon, amoureux; il est bien ici question 
de cela. Je ne veux point de votre Scaramouche ; 
Oiv 
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ce n'est, qu'un débauchc qui ne seroit point sœm 
fait. Je lui donne Arlequin, le fils de notre Renties= 
C'est un bon garçon; simple , mais rangé : unæ 
femme ne peut manquer d’être heureuse avec cela 
Je l'ai mandé. II doit être ici aujourd’hui; & de- 
main ce sera une affaire faite. Cependant, comme 
il n’est pas trop à son aise, & que vous avez quel- 
que crédit en cette ville, vous feriez bien de lui 
procurer un petit emploi lucratif. J'ai songé, par 
exemple , à celui de Claperman. 


M. GARGUILLE. 


Oui-dà , de tout mon cœur. L'emploi est à ma 
disposition : je Le lui donne. 
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SCÈNE IL. 
M. & Madame GARGUILLE, ARLEQUIN. 





ARLEQUIN. 
SERVITEUR , Monsieur Garguille. 
M. GARGUILLE, 
Bon jour , mon ami. 
ARLEQUIN. 
Et vous de même , Madame Garguille. 
Mad. GARGUILLE. 


Vas te promencr, avec ta Madame Garguille ! 
Ne saurois - tu dire : Monsieur & Madame, tout 
Court ? 

ARLEQUIN. 


Madame & Monsieur tout court, votre valet. 
Mad. GARGUILLE. 
Tu ne sais pas pourquoi je t’ai mandé à 
ARLEQUIN. 


Oh que sifait ! C'étoit afin que je vinsse. 
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M. GARGUILLE. 
Nous te voulons marier. Veux - tu prendre 


femme ? 
ARLEQUIN. 


Oh, donnez! Des femmes &e du vin, j'en prends 
tant qu'on veut ; mais sur-tout des femmes, 
Air : Des fraises. 
Je me sens, grâce au Destin, 
D'une humeur épousante : 
J'en prendrois de toute main, 
M'en donnât-on dés demain 
Vingt, trente, 
Quarante, 
Cinquante. 
Mad. GARGUILLE erie, 
Olivette ! Olivette ! 
M. GARGUILLE. 
On ne t'en donnera qu'une ; mais sois se 
d'avoir ta suffisance. 
Mad. GARGUILLE crie plus fore. 
Olivette ! Olivette! 
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BR RENE EE REIN RER 
SCÈNE IIl. 
|. & Mad. GARGUILLE, OLIVETTE, 
ARLEQUIN. 


OLIVETTE. 


Due vous plait-il, Madame ? 
Mad. GARGUILLE. 
On a bien de la peine à vous avoir , ma mie. 
OLIVETTE, faisant la niaise. 


Ma foi, c’est que vous ne m'appelez jamais que 
ur me gronder; & on ne se presse pas pour cela. 


M GARGUILLE , {ui passant la main sous 


| le menton. 
La petite fripponne ! elle a plus d’esprit qu'elle 
st grosse, 
Mad. GARGUILLE, à son mari. 


Trève de badineries! [ à Olivesre.] Je vous 


pelle pour vous dire que je vais vous marier. 
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OLIVETTE, lui sautant au cou. 


Ah, ma bonne Maraine , si j’avois deviné cel 


je me scrois rompu le cou à la descente du dégri 
Mad. GARGUILLE, à son mari qui éclate de rire 
Riez , riez ; voilà bien de quoi: au lieu. 

[ à Oliverce. | 


Air conne, 


Comment donc, petite effrontée à 
Doit-on répondre à cela si gaiement ? 
Quand on vint m'en dire autant, 
On me vit toute épouvantée; 
Quand on vint m'en dire autant, 
Je n'évanouis à Finstant. 
Comment donc petite cffrontéc ? 


Doit-on répondre à cela si gaiement? 


OLIVETTE® 


Oh, Madame , nous autres pauvres filles « 
village, it ne nous appartient pas de nous évanor 
comme cela, pour un oui, ou pour un non;& no 
nc donnerions pas, pour ce privilège-là , la con 
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modité qu'on nous laisse, d’y aller tout simplement. 
M. GARGUILLE, a baisant. 
Vas, tu vaux de l'or ; tu dis des merveilles. 


Mad. GARGUILLE. 


Ah, oui! vous faites, & elle dit 1à de belles 


_ Goses ! Or çà, belle jaseuse , regardez - moi ce 
Garçon-là; voila celui à qui je vous destine. Vous 
fautes la mine , je crois? Cela vous iroit bien. 
ÂARLEQUIN. 
Je ne sais pas comme elle me trouve; mais 
pour moi , je la trouve bien jolie. 


OLIVETTE. 
Je n'y regarde pas de si prés; pourvu qu'il 
épouse, il est le bien venu. 
Aür : de Lon lan la deriri. 


Qu'un mari soit bien ou mal fait, 
Que m'importe , pourvu qu’il ait, 
Lon lan la derirette, 
Pourvu qu'il ait un bon esprit, 

Lon lan la deriri. 


Ed 
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Mad. GARGUILLE. 


C'est là penser en fille raisonnable. 
Air : Allons à la Guinguette , allons. 


Puisque tous deux 
Vous avez su vous plaire ; 
Ce soir je veux 
Aller chez le Notaire, 
. Et nous contraéterons. 


ARLEQUIN & OLIVETTE. 
Allons, allons , allons chez le Notaire , allons. 
M. GARGUILLE, à sa femme. 

Air ! Des Trembleurs. 

Mais du moins soyez exaéte 

A faire insérer dans l'acte 

De cet hymen qu’on contraëe, 

Les qualités de l’Amant ; 

En faveur de la Filleule, 

Et pour cette raison seule, 


Outre qu'il est fort en gueule, 
Je lCtablis Claperman. 
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223 
[à Arlequin , | sur le ton du dernier vers. 
Oui, Cla, cla perman , man, man. 
ARLEQUIN. 

Je suis Cla cla cla cla per man man man! Et 

qua’est-ce que je serai , quand je serai cela ? 
M. GARGUILLE. 

Un des hommes des plus utiles de la République. 
Tel naîtra dans le cours de ton exercice, & sera 
peut-être la gloire & l'ornement de son siècle ) 
quite devra la naissance. 

ARLEQUIN. 

Diantre! ce nc sont pas là des vétilles! Voyons, 

Qu'aurai-je à faire pour en venir là ? 


M. GARGUILLE. 

Peu de chose. Il te faut d’abord avoir un bon 
tambour; en battre, de toutes tes forces, par les 
rues , sur les deux ou trois heures du matin; & 
chanter ensuite à tue-rête , cette Chanson-ci : 

Air : Des Ramoneurs. 
Maris , que l'on se réveille! 


Voici l'Aurore vermeille ; 
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De la part des Magistrats, 
Ramonez-ci , ramonez-là, la la la, 
Les cheminées du haut en bas. 
Mad. GARGUILLE. 

Allons, Olivette, marchez ; n'écoutons pas ces 

sottises-là. [ Elle sort. ] _ 
OLIVETTE. 

Des sottises ! Ou sont-elles donc ? Je n'en vois 
point là Un Claperman, selon moi , vaut mieux 
qu’un Crieur d’eau-de-vie ; ce quê ‘jy trouverois 
à dire, Monsieur, c'est que la femme du Claper- 
man sera, me semble , la seule qui pourroit n’y 
pas trouver son compte. 

M. GARGUILLE. 

Tais-toi, innocente. Tu entends bien peu tes 
intérêts. Demande aux femmes des Cavaliers du 
Guet. 

Mad. GARGUILLE , derrière le théâtre. 

Olivette ! Olivette ! Vous ne vicndrez pas? 

OLIVETTE, tendant la main à Arlequin. 


A revoir , mon cher Claperman. 
SGÈNE 
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——_—@—@@—@—_—_—_ 
SCÈNE IV. 

M. GARGUILLE, ARLEQUIN. 


) 


ARLERQUIN. 


Eu puis, des que jai ton à ètre homme à 
prendre . 
Fin de Pair. 

 De-‘emmés de toute main, 

M'eh donnâit-on dès demain, 

Vingt; trente, quarante, cinquante ! 
Comme ces drôlesses - là raisonnent bien! 

dites. Est-il rien en effet de plus dangereux qu’unê 
cheminée mal ramonée ? Le feu s’y met; & puis 
après, c’est le diable pour l'éteindre. Mais, dites- 
moi donc, je ne ferai donc cette charge-là qu'une 


fois ou deux par ah, n'ést-ce pas ? 
M. GARGUILLE. 


Toutes les nuits, mon ami: tu es payé pour 


cela. | 
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ARLEQUIN. 


A quoi bon ? Les cheminées ramonées une fois 
ou deux par an, je crois que C’est assez. 


M. GARGUILLE. 


Fais ton devoir , ou ne t'en mêéles pas; tu auras 
de bons appointemens, sans compter le tour du 
bâton. Achette seulement un bon tambour, & 
retiens bien la chanson. Dès cette nuit il faut que 
tu entres en exercice. Adieu; je vais chez le Com- 
pére Gautier. ( à part.) Je suis ravi que d'elle- 
même ma femme ait fait choix de ce Butor-là 
pour Olivette, & ravi de lui donner un emploi 


qui lui fasse courir les rues la nuit. 
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SCÈNE V. 
ARLEQUIN, Mad, GARGUILLE. 
ARLEQUIN. 


De bons appointemens , & le tour du bâton! 
Cela est bon à prendre. Il y a quinze jours que je 
Suis marié à Perrette; on me marie à Olivette : 
Femme à la ville, femme à la campagne; prenons 
encore : tout cela va le mieux du monde. Ah, 
Vous voilà , Madame Garguille. Grammerci, aussi- 
bien qu’à M. Garguille. Il m'a donné une .bonne 
Charge ; & vous une jolie fille. 


Mad. GARGUILLE, après avoir visité partout, pour 


n'être poins ouie. 


Ce n'est pas tout, mon ami; tiens voilà pour 
t’avoir un bon tambour; & cette nuit, tu trou- 
veras une bouteille de vin, qui t’attendra à notre 


porte, 
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Air : Du camp de Porchers-Fontaines. 
Mon époux est un négligent. 
Quand tu feras ti promenade, 
À notre porte exactement, 
Tous les matins donne l'aubade, 
Patapatapapan ; patapan ; pan, pan, 
Réveille-le , tambour battant. 


Le voici; je ne veux pas qu'il nous entende: 
suis moi ; je te dirai le reste. 
*“ 


? , CE e. 
D 


SCÈNE VL 
M. GAUTIER, M GARGUILLE 
M. GARGUILLE. 


JE vous cherchois, mon cher Voisin, quand je 
vous ai rencontré. Vous rh’avez paru tout pensif. 
Quoi ! qu’avez-vous dans l'esprit; Vous n'avez fait 
que vous lamenter tant que nous avons Cté en: 
semble, jusqu’au moment où nous sommes arrivés 
chez moi, Qu'est-ce qui cause votre mélancalie 


OPÉRA-COMIQUE. 219 
M GAUTIER. 

Ah, Monsieur Garguille, vous êtes né galant- 
homme & compatissant. Je vous dis, ce que je ne 
dirois à personne : je me suis marié pour avoir 
une femme. Je suis marié, & je n'en ai point. 
Elle sort dés qu'elle est levée & coëfféc; & ne 
rentre précisément que pour se coucher. 


M. GARGUILLE. 


Les mœurs du temps, mon pauvre Monsieur 
Gautier , les mœurs du temps! 


M. GAUTIER. 


Il y à quinze jours que je ne l'ai vue qu'aux 
flambeaux. | 


M. GARGUILLE. 

Les femmes sont mieux 1à dans leur jour, qu’én 
plein midi. 

M. GAUTIER. 

Et tous les jours la même chanson. Je vais dîner 
chez la Commere une telle :. je souperai chez le 
Compère celui-ci Et je m’'attends que bien-tôt 

P iij 


l 
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elle me viendra dire : je couche chez le Compère 
celui-là. Enfin, elle me fuit, elle me haït visible- 


ment. Ne suis- je-pas le plus malheureux. dés 
maris ? | | 


M. GARGUILLE. 


Non; jusqu’à mon veuwmge, ou celui de ma 
femme ,. je vous disputerai ce titre là. 


M. GAUTIER. 


Vous n'y pensez pas, M. Garguille ! votre 
femme ne sauroit vous quitter. 


M. GARGUILLE. 


Et vous n'appelez cela rien ? C'est en quoi je 
suis bien autrement malheureux que vous; car 
cela lui donne contre moi, l’humeur que je vous 
vois contre votre femme; & vous m'avouerez 
que cela rend la vie bien dure. 


M. GAUTIER. 


L2 vie bien dure! La vie bien dure ! La voilà 
bien à plaindre! Il est vrai que je peste contre elle, 
cn son absence ; & que je l’attends toujours, dans 
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une ferme résolution de la bien quereller, & 
même quelquefois de la battre. Paroîit-elle ? ce 
n’est plus moi. Et qui tiendroit contre une jeune 
folle, qui rentre en dansant, en riant, en vous 
sautant au cou? Tenez, vous me voyez en ce 
moment dans une colère de diable, & la voici: 
je gagcrois presque que dans un moment je n'y 
serai plus. 





SCÈNE VIL 
M. & Mad. GAUTIER, M. GARGUILLE. 
Mad. GAUTIER, sans voir son mari. 


Air : Chantez ; petit Colin ; &c 


Qu j'envierois le sort, 
De Madame Garguille ! 
Le jour, son mari sort, 
La nuit jamais il ne s’endort. 
Le mien, comme un vrai gille, 
Diîne, soupe, en famille : 
 Piv 


Ex DE 
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Jamais il ne rit, 
Et passe la nuit, 
A ronfler au lit. 


[ Appercevant son mari, & courant l’'embrasser.] 


Ah, vous voila! Je parlois toute seule de vous; 
car je nc songe qu’à vous. 


M. GAUTIER. 
Vous songiez encore à Monsieur Garguille. 
M. GARGUILLE. 
Oui, Madamc: je vous en remercie ; & suis 
fort content de mon portrait. 


M. GAUTIER. 

Pour moi, vous ne me peigniez pas en beau. 
D'où venez- vous. à l'heure qu'il est ? Dinc-t-on 
jusqu’à huit heures du soir ? 

Mad. GAUTIER.. 

Je viens, mon patit cœur, d'un cndroit où 
j'ai fait provision de bele bumeur , pour jusqu'à 
cc que J'y retourne. : . . 


* L' 
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Air : Flon flon, larira dondaine. 
Quinze ou vingt fois à table 
J'ai changé de couvert ; 
Bons vins, chère admirable, 
Puis aprés , le dessert ; 
mn flon, larira dondaine, flon flon, larira dondon. 
M. GARGUILLE éclatant de rire , répète: 
»n flon, larira dondaine, flon flon, larira dondon. 
M. GAUTIER furieux , à sa femme. 
Qu'appelez-vous , flon flon ? M'osez-vous dire 
mOn nez... 
Mad. GAUTIER gaiment. 
Air: Cocillon de Thalie. 
Oui, Monsieur ; que les violons 
Nous ont fait danser , de toutes façons. 
Il falloit voir comme avec grâce, 
Nous nous trémoussions , 
Quand nous dansions 
Les rigaudons ! 
Et puis après les rigaudons, 


On 2 fait danser tous les cotillons. 
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M. GARGUILLE, cabriolant. 
Ah ! il me semble y être. 
Mad. GAUTIER. 
Allez , allez, on m'en peut croire! Je m'en sa 
donné, pour ma part, au cœur joie. 
M GAUTIER. 
Et vous croyez que je serai toujoursd’humeur.. 
Mad. GAUTIER. 


Si vous saviez combien je l'ai vantée, votre 
humeur ; car je me fais une gloire de publier que 
vous l'avez trés-belle. Je suis sûre, au bien que je 
dis de vous; que, sans vous en douter, vous êtes 
adoré des femmes. 

Air : Larmpons , lampons. 

Je dis que mon cher époux 

À bien l'esprit le plus doux 

Qui soit de Paris à Rome ; 

Et que vous êtes un homme 

[ Lui passant la main sous le menton. 1 

* Tant bon, tant bon, 

Qu'on ne voit rien de si bon: 


OPÉRA-COMIQUE. 255$ 
M GAUTIER, en colère. 

Tant bon, tant bon! Je le sais bien: je ne l'ai 
que trop été; mais je me lasse de l'être , entendez- 
vous. Et je prétends bien désormais veiller sur 
votre conduite. 

Mad. GAUTIER. 
Air : Dormez Roulette. 
Dormez tranquille , 
Vous ne ferez par vos soins, 
Que vous échauffer la bile ; 
Sans qu'il en soit plus ni moins. 
Mais non; à propos, vous ne dormirez pas si 
tranquille qu’on diroit bien. Voilà M. le Magis- 
trat qui peut vous apprendre la création d’un 
Claperman , dont la fon@ion sera d’éveiller Mes- 
sicurs les Hommes endormis. 
M GARGUILLE. 
Êtes-vous donc à le savoir ? 
Air : La bonne aventure. 
Ici , tout nouvellement, 
La Magistrature, 
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Pour nous éveiller gaîment, 
Établit un Claperman. 

Mad. GAUTIER. 
La bonne aventure , o gué! 
La bonne aventure ! 

Air : Allons gai ; toujours gai, &e. 
Je ne fais point la sotte, 
Dès que je l'entendrai; 
Prés de vous, côte-à-côte, 
Tout basje chanterai : 

M. GARGUILLE & Mad. GAUTIER ensemble. 
Allons gai, toujours gai, d'un air gai, talalaleri, &c 
Mad. GAUTIER. 

Air : Elle se prit à dire. 

Et vous aurez beau dire : 

Non, non,je ne veux pas rire! 

Point de quartier. 
Air : Talaleri, talaleri. 
Vous me trouverez si plaisante, 
Qu'eussiez-vous âme, en parcil cas, 
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Mille fois plus récalcuranee 

A l'ordre de nos Magistrass, 

Je vous forcerai bien à ire; 

Le prend Gautier & Carguille par les mains ; 
. 6 danse avec eux. ] 

Talakeri, talaler ci, taklerire. 
LGAUTIER ne posvanr se tenir de rire. 
bien, ne vous Le disois-je pas? Y 2t-# 
a de se cher contre cela? Je ris, & pour- 
cnrage. [ ZI sore. | 
GAUTIER courant après , rosjours dessent, 
Air : Ne levez pas tant votre cotillon. 


236. LE CLAPERMAN, 
Pour nous éveiller gaîment, 
Établit un Claperman. 


Mad. GAUTIER. 
La bonne aventure , o gué! 
La bonnc aventurc! 
Air : Allons gai ; toujours gai, &e. 
Je nc fais point la sotte, 
Dès que je l'entendrai ; 
Pres de vous, côte-à-côte, 
Tout basje chanterai : 
M. GARGUILLE & Mad. GAUTIER ensemble. 
Allons gai, toujours gai, d'un air gai, talalaleri, &c. 
Mad. GAUTIER. 
Air : Elle se prit à dire. 
Et vous aurez boau dire : 
Non, non,Jje ne veux pas rire! 
Point de quartier. 
Air : Talaleri, talaleri. 
Vous me trouverez si plaisante, 
Qu'eussigz-vous l'âme, en parcil cas, 
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Mille fois plus récalcitrante 
À l’ordre de nos Magistrats, 


Je vous forcerai bien 2 rire; 


L Elle prend Gautier & Garguille par les mains ; 
& danse avec eux. ] 


Talaleri, talaleri, talalerire. 
M. GAUTIER ne pouvant se tenir de rire. 


Eh bien, ne vous le disois-je pas? Y a-t-il 
moyen de se ficher contre cela? Je ris, & pour- 
tant j'enrage. [ Il sore.] 


Mad. GAUTIER courant après , toujours dansant, 


Air : Ne levez pas tant votre cotillon. 


Mon ami, mon petit mari... 


se 
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ES 


SCÈNE Viil. 
Mad. GAUTIER, M GARGUILLE, 


Mad. GAUTIER continuant Pair. 





Diverrissons-nous , le voilà parti. 


Qu'en pensez-vous, notre cher Voisin ? Suis-je 
sur le bon ton? Il faudra bien que cette nuit 
encore , il avale une petite pillule ; car j’aimerois 
mieux je ne sais quoi faire, que de n'être pas du 
Bal que donne Madame Chapron. 

M. GARGUILLE. 

Un bal, cette nuit, chez la bonne Chapron ? 

Oh, parbleu, vous m'y verrez. Je m’habillerai en 


femme. 
Mad. GAUTIER, 


Et moi , en joli cavalier. 
M GARGUILLE. 
Et de ce pas je vais m'y préparer. 
Mad. GAUTIER. 
J'y serai avant vous, 
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SCÈNE Ix. 


ARLEQUIN ave son tambour; TROUPE DE 
FEMMES qui lui donnent de l’'argenr ; Madame 
GAUTIER. 





ARLEQUIN [à sadroic.] 


EH, oui, Madame! [ à sa gauche. ] Oui, Madame. 
[a droie & à gauche & aux environs.] Oui, vous 
dis-je, mes Dames, ne vous inquiétez pas : vous 
serez tambourinées, que rien n’y manquera; ou il 


n'y aura pas de ma faute. 


TROUPE DE FEMMES, se mettant en cercle 
autour de lui , chantent en dansant. 
Air : Toque mon tambourin toque. 

De ta Chansonnette 

Ressouviens-toi bicn ; 

Et que ta baguette, 

Sans ménager rien, 

Chorus. 

Toque ton tambourin toque, toque ton tambourinet. 
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UNE Voix. 
. Rends-nous bon service, 
Gentil Claperman ! 
Fais bien ton office, 
Patapatapan. 
Chorus. 
Toque ton, &c. 
UNE Voix. 
Point de préférence! 
Sois juste entre-nous: 
Point de complaisance 
Pour les vieux époux ! 
Chorus. 
Toque ton tambourin toque; tocque ton tambourir 
UNE Voix. 
Sois infatigable ; 
Fais bien du fracas !. 
Tambourine en diable : 
Frappe à tour de bras : 
Chorus. 
Crève ton tambourin, crève, crève, ton tambouri 
SC 
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SCENE X. 


ARLEQUIN, Madame GAUTIER 





ARLEQUIN. 


Pan La VENTRE-BILLE, Voila des femmes qui 


at en soin de leurs cheminces ! 
Mad. GAUTIER. 
Ecoute, mon ami... 
ARLEQUIN: 


Encore : Eh , mon Dieu, Madame Gautier , ne 
‘ s embarrassez pas j le vois d'ici votre porte. 
M tai plus de bruit qu'a toute autre : vous 
W'IcL 

Mad. GAUTIER. 

Eh, tout au contraire! Garde-t-en bien, mal- 
sex Je veux m'échapper cette nuit, dés que 
Fr mari sera Cndormi Ne viens pas l’éveiller. 


î:.. les autres t'ont donné pour faire bien du 
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_. ARLEQUIN. 


Que cela soit dit. Tenez-vous en repos ; je m'y 
tiendrai. {sez/.] Voici un bon métier. On me paie 
pour agir, on me donne le double pour ne rien 
faire : il n’y a qu'à gagner. [ Z/ sorc en chantant sa 


chanson d'ordonnance. ] 


+ 


Fin du premier Ale. 
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À CTE IL 





SCÈNE PREMIERE. 
SCARAMOUCHE, à {2 porce de M. Garguille. 


Air: Comment faire, 


On dit qu'Olivette aujourd’hui 

Se maric à je ne sais qui ; 

Je n'ai donc plus rien à prétendre! 

Tous mes soins seroient superflus : 

C'est chose faite ; &:jc n'ai plus 
Qu'à me pendre. 


Air : Mordienne de vous. 


Eh bien, pendons-nous! 

Qu’à cela ne tienne! 

Ca , je m'y résous. 

Mais pourtant, mordienne, 

Mordienne de vous, 

Double & triple chienne! 
Qi 
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: * Mordienne de vous... 
Ça, ça, vengeons-nous. 

Air : Belle Brune , belle Brune, 
Qu'elle enrage ! 
Qu'elle enrage! 
Voyant un si beau pendu, 
Qu'elle dise :c'estdommage. 
Qu'elle enrage! 
Qu'elle enrage ! 
Air: Les Foires de Champagne. 


Là-haut, au grand clou que voilà, 
Moyennant une chaise, 
Attachons cette corde là ; 
Et puis, tout à son gise, 
De la-haut, mon dessus saura 
Ce que mon dessous pèse. 

[ Z/ va prendre un banc & monte dessus. ] 
Air : Jean, faut-il tout vous dire. 
Mais quoi ! perdre le goût du pain: 
Ne plus jamais boire de vin ; 

Plier sitôt bagage ! 
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Allons un peu plus bride eg-main; 

Ne pourrions-noûs, jusqu’à demain, 
Remettre le voyage? 


[ Z! descend & rève. ] 


Air : Non, non, il n’est point dé si joli nom. 


Non, non, 
Point de quartier! point de pardon! 
Vengeons-hous de la volage ! 
Non , non, | 
Point de quartier ! point de pardon! à 
C'est faire aussi trop de façon. | 


[ Én fareur. ] 
Air de Lanturelu. 


_ Le coutroux m'embtase ; 
‘J'y suis résofu 
Abrégeons la phrase; 
J'aurois déjà dû, 
Depuis que je jase, 
Quatre fois m'être pendu. 


Qi 


246 LE CLAPERMAN, 
[IE se rapproche de la porte ; auprès de laquelle 


trouyant une bouteille, il chante d'un ton modéré : 


Lanturelu! lanturelu! lanturelu ! 


{I y goûce.] 
Oh, voici qui change bien la thèse! Qui diable= 
a mis là cette bouteille » 
Air: Quand le péril est agréable. 
Entre le vin & la potence, 
Le Cielici m'offre le choix. 
Encore au vin, pour cette fois, 
Donnons la préférence. 


J'entends du bruit. C'est peut-être celui à qui 
appartient la bouteille , qui vient la prendre. 
{ Z! chante en fuyanr.\ 
Les oiseaux sont dénichés. 
Talari, talari, talari la la, Talari, talari La la. 


LÉ 
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SCENE IL 
RETTE, COLETTE, TROUPE 
. VILLAGEOIS ET DE VILLAGEOÏISES, 
ent de grand matin ai marché, . 





PREMIER VILLA GEO1IS 


foi, j'avons, en nous levant , pris Le lose 

e soleil. Je crois, au noir qu'il fx, œ'd 

u'à peine minuit; & que ce n'es pas sc 
SECOND ViLLaceors 


fait ; car j'entends sonner ercis bem Mzs 


as de trois heures d'ici, qf'on és les 
ques. | | 
PREMIER VILLAGEOI!S- 
tes donc, Compère ; devans que ie fussons 
s, Je n'étions pas s matineux que Ça- 
TROISIÈME ViILLAGEOTS: 


vous, devant que 


1, dame! c'est que, voyC£ dé 
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je fussions embârés de nos femmes, j'étions de 
jeunes éveillés, que rian n’empêchoit de dormir 
que des filles , qui dormiont aussi bian loin de 
leux côté. 


PREMIER VILLAGEO!S. 


Morgué, que t’as bien raison ! &e que tu parkes 
bien ! Jarniguoi , le bon temps que c’étoit. Je n'en 
sommes pas si loin encore, qui ne nous en ressou- 
vienne, & que je n’y voudrissions bien r’êre, 


PERRETTE. 


Comme ces vilains hommes habillent leurs fem Ç 
mes! & pis je les écoutons, quand ils nous 
content ! Semble-t-il pas que je les émbarrasiobs 
bien, & qu'ils nous font bien endever, quandit 
font les indifférens ? Ne vlà-t-i pas un rare oisisf 
qu’un homme ! Cormme si, dans tous les temps; 
je n'en avions pas à choisir plus que nous ne vot- 
lons. Il n’y à que quinze jours que j'en ai uni K 
n'en dis rian; mais, foi d’honnète femme, il n'est 
pas couché, que je voudrois qu'il fût levé. 
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PREMIER VILLAGEOIS. 


249 


Taisez-vous donc, Madame Perrette, vous 
pensez mieux que vous ne dites Vous n'êtes pas 
de si matin aveuc nous, pour des prunes. Ne 
voyons-je pas que vous ne venez que pour à 
cause de votre biau colifichet d’Arlequin, qui s'en 
ali hier , & qui fait déjà l’école buissonniere ? 

SECOND VILLAGEOIS. 

QG, çà, courons les rues , toujours chantant, 

atendant que le jour vienne. 


TROISIÈME VILLAGEOIS. 


Cest bian dit : & pour égaver Madime 
Rerrete , quemançons par danser ici un petit 
braale. 

“Es se prennent 1ous par les mains , & se mettent 


en rond, | 


UN HOMME. 


À: : Jsons four ces Fillettes , vivons, 
1: ie cs femmes je dormons, 


+ 


ms :Cmmes font snoTUS. 
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Prés de nos femmes je dormons. 
[ Voix seule, ] 


Pis, du grand matin, je sautons 
A bas de nos couchettes. 
Vivons pour ces fillettes, 

Veillons, 
* Veillons pour les fillettes. 


( Chorus. ) 


Vivons, &c. Excepté que les femmes 
disent : Vivez pour les fillettes , 
Vivez, 
Vivez pour les fillettes. 
UNE FEMME. 

Par ma fi je nous en gaussons ; bis. 
Gnia-t-il pas tant de bons garçons 
Qui nous content fleurettes 
Chorus des femmes. 

Je fons comme vous faites, 
Je fons, 


Je fons comme vous faites, 
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UN HOMME 
Tant mieux, morgué, pensez-vous donc, bis. 
Que ça nous lanterne? Oh , que non! 
Je ne sommes si bêtes, 
Chorus des hommes. 
J'aimons besogne faite, 
J'aimons, 
J'aimons besogne faite. 
Chorus des femmes. 
Nous, j'aimons à la faire, 
J'aimons, 
Nous j'aimons à la faire, 
UNE FEMME. 
Lé Monsieux vous font la leçon, bis. 
Leux femme’ont biau faire, ils n’avont 
Jamais martel en tête; 
Chorus. 
Vivons à la franquette, 
Vivons, 
Vivons à la franquette. 
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U x HOMME. 
Thomas fait l'amour chez Lucas; 
Lucas fait l’amoor chez Thomas; 
Blaize aime la femme à Colas; 
Colas , la femme à Blaize ? 


Chorus en s’en allant 


Vivons tout à notre aise, 
 Vivons, : 
Vivons tout à notre aise ! 


( Tous s’en vont, excepté Perretce & Colette. ) 
oo 
SCENE Il 


PERRETTE, COLETTE 





COLATTE. 
Autons dortc , Perrette ; remiëts ton clayon sur 
ta tête, & marche avec les autres 
PERRETTE. 
Laisse-moi de repos, Colette ; je n'ai pasenvic 
de rire comme zeux; j'en fais les frimes: mais, 
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ens, j'ai des souleurs de queuque stratagème. 
requin vint hier à la ville; il n'eût tenu qu'à 
i de se retrouver à la maison. 1] pourroit y avoir 


. queuque andouille sous roche. 
COLLETTE. 


Quoi ! pour une nuit sur la quinzaine , te 
oilà en l'air! mais tu me dégoûterois du mariage: 
| l'on y prenoit tant de goût, le plaisir y seroit 
ne galère. 

PERRETTE. 

Ce n'est pas tant le plaisir que tu t'imagines, 
ui me chiffonne, que la peur qu'il n’aille en ima- 
iner aïlleurs ; car , entre nous, ilest si bête qu'il 
y a sottise qu’il ne s’imagine : & cette nuit j'ai 
ait un rêve qui me tarabuste, & qu'il faut que 
cte conte. Tu mc diras ce que tu en penses. 


COLLETTE. 


Vas te promener, avec tes rêves, & ceux qui 
n pensent quelque chose ; ma pensée là-dessus , 
est que, de part & d'autre, ce ne sont que des 
‘êves. 


/ 
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PERRETTE. 


Oh, il y a rêve & rêve. Écoute le mien, & 
te mets à ma place ; tu verras si ça ne te tracase- 
roit pas comme moi. 

| CÔLETTE 


Écoutons donc ce rêve & voyons. 


PERRETTE. 


Tu verras de la façon que sont faits les hommes 
du jour d'aujourd'hui, que je pourrois bien, tout 
en rêvant , avoir rève vrai Il me sambloit donc 
comme ç2, que je tenois un oisiau, genti comme 
tout. Son plumage étoit de toutes les couleurs; 
des pattes blanches , une aile cramoisie , l'aurre 
bievc; la queue varte, le corps rouge, le bec 
jeune : !& perroquet de Madame, au prix, n'ctoit 
rien. Et noi de le baiser , de le carresser : lui de 
me becqueter mignonement. Tout çà, un temps, 
pour moa compte , ailoit comme il faut ; quand, 
nc vlati pas que , je ne sais comment, l’oisiau 
s'en va tout en loques: pattes blanches aile bleue, 


queuc vartC, COrps rouge, rien ne 1'Cst resté, que 
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ca 
SCÈNE IV. 


ARLEQUIN, TROIS BOURGEOIS 
* en rabe de chambre. 


ARLEQUIN , après avoir battu du tambour derritre 
le Théâtre , entre en chantant sa chanson 


V'o1ct l'Aurore vermeille , 
Maris que l’on se réveille, 
De la part des Magistrats ; 
Ramonez ci, ramonez 1à, 
+ la la La, 
Les cheminées du haut en bas. 
Les BOURGEOIS, lui donnent des coups de bâton. 
ARLEQUIN. 
Air: Ÿ-avance , y-avance, avec ton chapias 
d’ordennance. 
Là, là, la! tout doucement, 
Je suis un pauvre Claperman ; 


Que fais-je done qui vous offense ? 
PREMIER 
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PREMIER BOURGEOIS. 

Y-avance ! y-avance! y-avance ! 

Avec ta chanson d’ordonnance. 


Remarque bien cette rue, où tu viens de passer: 
ji tu t'avises jamais d’y revenir , nous doublerons 
à dose. 

ARLEQUIN: 
Air: Tu croyois , en aimant Colette. 
Messieurs, ma Charge est innocente ; 
Les Magistrats sont les pécheurs : 
Quand une Pièce est déplaisante, 
Doit-on s’en prendre aux Afficheurs? 


SECOND BOURGEOIS. 


Suffit ; nous n'avons que faire d'avis, pour 
Famoner nos cheminces. Nous savons bien ce que 
Nous avons à faire; & que, pour notre repos, 
DOus avons besoin du sommeil de nos femmes. 


ARBLEQUIN. 


Eh! mais, Messicurs , comment voulez- vous 
Cie fasse ? Je suis payé pour cela. 
Tome III KR 
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TROISIÈME BOURGEO!S. 


Eh bien, fais comme tu voudras: continuei 
ton aise ; tu tireras d’un sac deux moûtures, 


Air : La faridondaine , la faridondon. 


De nos Magistrats le paiement 
N'est qu'une bagatelle ; 
Et que le moindre émolument 
De ta charge nouvelle : 
Ceci, c'est le tour du bâton, 
La faridondaine , la faridondon , 
Que te paiera chaque mari, 
Biribi, 
A La façon de barbari mon ami, 
Bondi Signor. 
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ncneneremmmnpennennns + «ee au can et caen mienne. 
SCÈNE V. 

© ARLEQUIN. 


NT-CE là les tours de bâton de mon emploi ? 
is les Employés aux Fermes puissent-ils n’en 
ir jamais d’autres ! 
| | 
SCENE VI. 
LEQUIN, SCARAMOUCHE, MEZZETIN. 





RLEQUIN à part, & tapi dans un coin, à la 
facur des ténèbres. 


E seroit- ce pas encore ici quelque tour de 
DA ? 
SCARAMOUCHR 
Air : des Trembleurs. 
Dis-moi donc ce qui t'irrite ; 
Quelle rage ainsi t'agite ? 
Qui diable te fait si vîte, 
Courir la rue à tâton? . 
R i} 
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MEZZETIN. 


Maupgrebleu, je cherche un homme, 
Que le Claperman l’on nomme, 
Qu'il faut que de coups j'assomme. 


° 
—. 

1.2 

… & 
* 


ARLEQUIN, bas. 
Encore un tour de bâton. 
SCARAMOUCHE. 


Et quel mal t'at-il fait, ce pauvre diable de 
Claperman ? 


MEZZETIN 


Ne vois-tu pas que je boîte tout bas, & que jo 
ne saurois me soutenir : c’est lui qui en est cause. 
SCARAMOUCHE. | 
Lui ! Et comment cela ? 
MEZz ZETIN, se plaignant. 


Tu le vas savoir. Ce Notaire chez qui j'étois 
Clerc, il y a quelques jours. Ouf, 


SCARAMOUCHE. 


Eh bien ; est-ce que tu n'es plus chez lui? 
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MEZZETIN, criant. 
Non. Il me chassa hier. Abhi! 
SCARAMOUCHE. 

Après. Viens au Claperman. Que tot cela y 
ait-il ? 

MEZZETIN , jetant encore un plus grand cri. 

Patience: tu y vas bien à ton aise! Si tu souffrois 
autant que moi... Maudit Claperman!… Si je 
te tenois 

SCARAMOUCHE. 
Tu ne le tiens pas. Finis, si tu veux. 
M EZZETIN, grimagant. 

La femme du Notaire m'’avoit donné rendez- 
vous à minuit, dans la chambre de son mari, 
pour m’apprendre , dés qu'il dormiroit, la cause 
de mon congé. Il ronfloit, Elle s’étoit glissée hors 
lu lit. Nous jasions sur un canapé : elle m'ap- 
renoit : 

Air : Bouche Nayades vos fontaines. 
Qu'il craignoïit, comme elle est jolie , 
Que dans la grande confrérie, 

R ii 
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Je ne lui donnasse un brevet; 
Pour ne pas tromper son attente , 
Nous allions d’un double cachet, 
Elle & moi sceller ça Patenge. 


, SCARAMOUCHE. 
Oui , oui; quand le Claperman …. 
| MEZZETIN. 


Pan, pan, pan,avec son maudit tambour ; 
suivi de sa sotte chanson, est venu faire à la porté 
un bruit du diable. 

SCARAMOUCHE 

Et le mari s’est cveillé ? 

MEZZETIN. 


Quoi donc ? Et se trouvant seul, il saute à bas 
du lit, &, courant de-ch , de-là, comme un for. 
cené , pendant que sa femme y rentroit, m'a mis 
en tel trouble & tel embarras, qu'ayant pris ls 
fenêtre pour la porte, je n'ai fait qu'un pas, d’un 
secand étage , dans la rue; & non pas si fort, de 
plain-pied, que la cheville n'ca ait furieusement 
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souffert. [ Là il jerte un cri perçant , & s'appuie sur 
Pépaule de Scaramouche. ] 

SCARAMOUCHE. 


Il ya à vtaiement de quoi gagner une entorse. 


MEZZETIN. 

Après être resté quelque-temps sur le pavé, 
sans remuer , la fureur m’a remis, tant bien que 
mal, sur pied; & l'envie d’assommer le chien de 
Claperman , m'a prêté la force de courir les rues, 
comme un enragé; m'en prenant à tous les passans, 
Je venois déjà de couper deux ou trois visiges; & 
j'en allois faire autant au tien, si tu ne t’eusses 
fait connoître. Ah! le cœur & les jambes me 
manquent ! Retraîne-moi à la maison. 
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SCÈNE VIL 
ARLEQUIN. 


Ar, ouf! À la fin je respire : je ne crains plus 
rien. J'ai de meilleures jambes que lui. Qu'il re- 
vicnnc ! Et demain, au plus tard, je prétends bien 
aller demander de quoi boire à M. le Notaire, 
pour l'obligation qu'il m'a. Çà, çà, songeons à 
notre devoir. [ Z/ bat du tambour ; & chante :] 
Maris , que l'on sc réveille, &c. 

Allons dans cette rue... [{/donne , dans l'obscurité, 
contre le clayon de fromage à la créme qu’avoir laissé 
Perreue, & tombe le nez dedans ; il se relève tour 
barbouillé. ] 


Air: Et frou, from, frou, & gué, gué , gué, 
Mon nez'a fait un grand trou, 
Dans quelque chose de mou; 
J'ai quelque peur... 
Mais à l'odeur, 
Je prends courage. 
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( Ilse lèche legèrement les lèvres.) 
La peste! j'ai du bonheur! 

C'est d’excellent fromage. 

, Air: Gnia pas d’mal à ça. 

Et quand je débute, 

Si par-ci par-là, 

Je fais quelque chüûte 

Comme celle-là ; 

Gnia pas d'mal à çà ! 

Gnia pas d’mal à ça! 

Cela vaut mieux que le tour du bâton. Mais 
ce n'est pas tout que du fromage, il faut du vin; & 
Madame Garguille m'a promis que j'en trouverois 
une bouteille à «1 porte; & m'y voici, je pense: 
commençons par tambouriner. 

[ 11 prend la porte de Madame Gautier, pour celle de 
Madame Garguille ; & après une chamade, il chante +] 
Voici l’Aurore vermeille ! 
Maris, que l’on se réveille! 
De la part des Magistrats ; 
Ramonez-ci, ramonez-là, 
La, la, la, 
La cheminée du haut en bas, 


166 LE CLAPERMAN, 
om 
SCÈNE VIil. 


Mad. GAUTIER, revenant du bal en Cavalier, 
ARLEQUIN. 
Mad. GAUTIER en fureur. 


Air : Mordienne de vous, 


ln — 


TE us-ror , malheureux ! 
Vas à l'autre porte, 
Faire, si tu veux, 
Un bruit de la sorte ! 
Mordicnne de toi! 
Le diable t’emporte! 
Mordienne de toi, 
Et de ton emploi ! 
ARLEQUIN. 
Je suis un homme public. J'appellerai le Guet= 
Prenez garde À qui vous parlez, Monsieur. 
Mad. GAUTIER. 
Eh, Maraud , je ne suis pas Monsieur , je su #° 
Madame; & celle qui t'ai donné tantôt le doubE-* 
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santres, pour ne point faire de brux à ces 
ic ! 

ARLEQUIN. 

Ab, ah, Monsieur! vous êtes Madame Gautier? 
1,oui! En cffer, ce n'est point ici la porte de 
ad, Garguille! car je ne vois point de boutaille. 

Mad, GAUTIER. 

Je suis au désespoir ! Sa maudire aubade aura 
veilé mon gros dormeur. Le joli qui-pro-quo 
ue tu as faic-Hà ! 

ARLEQUIN. 

Air : Ma raison s'en va bon train. 

J'ai d’épais un pouce ou deux, 

De fromage sur les yeux : 

Vous voyez comment, 
Dans le firmament, 
Nulle étoile ne brille ; 
Ainsi j'ai donc aveuglément 
Pris Gautier pour Garguille, 
Lon la 


Pris Gaucier pour Garguille. 
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Mais ce qui est différé n’est pas perdu. Patience, 
Madame Gautier ; je vais bien faire un autre bruit 
à la porte de Madame Garguille, qui m’a donné 
pour cela de l'argent , & promis bouteille. [ I/a 
à la porte de Madame Garguille. ] Ah, m'y voi, 
m'y voilà, pour le coup! £ I cherche & ne trome 
point la bouteille ; qu'a emportée Scaramouche. ] 
N'importe : gagnons notre argent. [ Z/ bar du am- 
bour & chante : 


Maris , que l’on se réveille ! 

Je ne vois point de bouteille ; 

De la part des Magistrats, 

Ramonez-ci , donnez-moi-la , 
la la la, 

La cheminée du haut en bas. 


LS 
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pe 
SCÈNE IX. 


M. GARGUILLE, habillé en femme, Madame 
GAUTIER, ARLEQUIN. 





M GARGUILLE, dai donnant un grand coup de 
pied dans le cul. 


Air : Après la bataille. 


Axrmai infime , 

À quoi penses-tu ? 
Tu réveilles ma femme, 

Me voilà perdu... 


Mad. GAUTIER. 

Le maladroit ne vient-il pas d'en faire autant 

devant chez moi. 
ARLEQUIN. 

Oh, pour le coup, M. Garguille, ce n'est plus 
ma faute ! Madame Garguille m’a payé pour y 
venir. Que ne m’avez-vous, ainsi que Madame 
Gautier , donné le double, pour n'en rien faire? 
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M. GARGUILLE. 


Ah! Madame Gautier, quel contretemps! 
Mad. GAUTIER. 
Ah! M. Garguille, je suis une femme perdue ! 
M. GARGUILLE. 
Air : Pierre Bagnoler. 
Que ferai-je? quel parti prendre ? 
Nous allons voir un beau fracas. 
Pour le coup , je dois bien m'’attendre... 


Mad. GAUTIER. 


Bien plus que vous ne suis-je pas 
Dans l'embarras, 
Dans l'embarras? 

Mais nous n’avons qu’à nous entendre, 


Nous nous tirerons de ce pas. 


Paix ! Voici mon mari qui sort ! Écartons-nous 
un peu , à la faveur de l'obscurité , pour nous 
concerter , & l’écoutons. Tout ceci finira en riant. 


œ 
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SCÈNE x. 


M. & Mad. GAUTIER, M. GARGUILLE, 
ARLEQUIN. 


M. GAUTIER. 
Crarer man! Es-tu là? 
ARLEQUIN. 


Oui, Monsieur, me voici. Je battois à la porte 
de M. Garguille , où je croyois trouver une bou- 
teille de vin, que devoit y avoir mise Madame 
Garguille , & que je n’y trouve point. Ne me 
l'auriez-vous pas soufflée. 


M GAUTIER. 
Parlons bas. Écoute : n'as-tu pas trouvé quel- 
qu'un, en ton chemin, dans cette rue ? 
ARLEQUIN. 
Oh, oui, Monsieur; je n’en ai que trop ren- 
contré en mon chemin , dont les uns m'ont 
étrillé, & les autres m'ont bien fait peur ! 
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‘M GAUTIER, appercevant M. Garguillle 


habillé en femme ; & le prenant pour la sienne. 

Ne bouge, & ne dis mot. Je crois tenir ce que 
je cherche. N’apperçois-tu pas, à quelques pas 
d'ici, une Dame avec un Cavalier ? Approchons; 
& tâchons d'entendre ce qu'ils se disent. 


Mad. GAUTIER. 


Adieu, mon cher Marquis! Je crains bien que 
le Claperman n'ait réveillé le bon homme, 


Air : Jai passé deux jours sans vous voir. 
J'attends l'instant de vous revoir 
Avec impatience. 
M. GAUTIER. 


C’est elle ! c’est sa voix : le délit est flagrant! 


bon ! 
M. GARGUILLE. 


Ce moment fait tout mon espoir. : 
Ab ! quelle différence 
Je trouve de ma femme à vous! 
Mad. GAUTIER. 
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Mad. GAUTIER. 
Et moi, de vous à mon époux. 


L GAUTIER en fureur, empoignant, dans 
l'obscurité, M. Garguille habillé en femme. 


Ha! ha! Je vous y attrape donc une bonne fois! 
1, oui, oui ! il ya bien de la difftrence, entre 
. le Marquis & moi. Il te cajole ; & moi, je ne 
is morbleu pas te cajoler ,je t’en réponds! Allons, 
lons ;marche, avance! [ IL pousse chez lui M. Gar- 
ülle, qui pleure & jette les hauts cris ; & il verrouille, 
grand bruit , la porte, après Favoir fermée de 
éme. | 


RE ER RES 
SCÈNE XL 
Mad. GAUTIER, ARLEQUIN. 





ARLEQUIN, étouffant de rire. 


Drres Donc , Madame Gautier; la bonne scene 
ui va se passer là, entre Île mari de Madame 
arguille. & le vôtre ! 

Tome III S$ 
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Air : du Gourdin. 


‘Le vôtre, osant lever la main, 
Voudra jouer du gourdin : 
L'autre saura se défendre ; 
Quel tapage ! Quel esclandre ! 

Cependant, il fera beau m’entendre, 

Faire office de Claperman. 

Et patapatapan, 
Tirrelan tan plan. 


Air : Des Forgerons de Cichère, 


Puis, sur un autre ton, 
Et me faisant de fète ; 
Au lieu de ma chanson, 
Je crierai à tue-tête : 
Frappez , frappez, frappez fort 
Sur la male-bète, 
Frappez , frappez, frappez fort, 
Et frappez d’accord. 


Mad. GAUTIER. 


Vas, vas, cela n'ira pas comme tu crois. Il n'y 
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aura guéres de coups de donnés. Le pauvre M. 
Gautier ne sera pas le plus fort. 
| Air : Talaleri , talalerire. 
Je m'en fie à Monsieur Garguille, 
À qui j'ai bien fait la lecon; 
Un mot finira la bisbille ; 
Et le tout ira de façon 
Que chacun finira par rire : 
Talaleri , talaleri , talalerire. 
Creer mnnene so snne cn en ennes pont ar ermemamner cu 
SCÈNE XII. 


M. GAUTIER à sa fénêtre, Madame GAUTIER, 
ARLEQUIN. 


M. GAUTIER. 


Air: Lassi, lasson , la sombre dondaine, 


Mo galant Capitaine ! 
Si vous avez la tête un peu saine, 

Ne prenez plus la peine 

De rôder près de nous; 


J'ai, pour vous, tiré tous les verroux, 
Si 
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Vous aimez à chasser, 
À passer , tepasser ; 
Courez la pretantaine : 
Chassez plutôt sur votre domaine! 
Peur qu'un autre n'engraine : 
Un adroit Braconnier 
Le premier 
Peut tirer 
Le gibier. 
[ 11 ferme sa fenétre.] 


Mad. GAUTIER. 
_ “Le conseil est bon; mais mal adressé. Paix. 


Voici Madame Garguille ! Je me retire un peu 
pour l'écouter; & tu verras le reste, 
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SCÈNE XIII. 


Madame GARGUILLE, OLIVETTE, 
Mad, GAUTIER er homme ; ARLEQUIN. 





Mad. GARGUILLE 
Éc faut que je sache où il est. | 
OLIVETTE. 

: Où voulez-vous qu'il soit: Avez- vous peur 
qu'il ne s’'égare ? Il se retrouvera bien tout seul. 
Rentrons, | nn … 

Mad. GARGUILLE. s 
Air de PAttaignart : [\s’y prenoit si joliment, &c. 
Le Méchant veille , & quand je dors... . 
Coule à bas du lit & se lève; 
Et cela justement alors 
Que je: me déleéte en mon rêve ! 
Je m'ifiäginois aujourd'hui 
Danser à la noce avec lui 
.1Fnémbrassoit ! 
Caressoit 
S iij 
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Gambadoit , 
| Mes sautoit ; 
Tout alloit bien; 
Je m'éveille , & ne trouve rien. 
Mets-toi à ma place; toi qui vas avoir un matt 
ARLEQUIN. 


Madame, je vous demande pardon pour mon 
tambour; je lui veux mal de mort, de vous avoir 
éveillée si mal-à-propos. Si vous voulez, je k 
créverai 

Mad. GARGUILLE. 

Ah ! tu es-là, mon ami ! N’aurois-tu pas vu 

mon mari, chemin faisant ? 
ARLEQUIN... 

Non, Madame ; pas plus que la bougeille, que 

vous m’aviez promis que je trouverois à votre 


porte. 


! CT - 


Mad. GARGUILLE 
Je l'y avois pourtant laissée, - 
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OLIVETTE. 

Vous verrez que c’est ce drôle de Scaraouche, 
qui vient y pincer sa guittare toutes les nuits, qui 
laura buec. 

Mad, GA RGUILELE. 
Ma pauvre Olivette, si tu savois mon dépit! 
Je m'en trouve mal ! Soutiens-moi ! 
Air: De la Ceinture. 
Un Époux de cette facon, 
Méritoit-il un cœur fidèle » 
OLIVETTE. 
Pour moi, dès qu’il est papillon, 
Je ne serois pas tourterellc. È 
Mais, Madame, est-ce tout de bon ? vous 
pesez bien : à l’aide ! 
Mad. GAUTIER, er Cavalier. 
Permettez, Madame, qu'un Cavalier, qui peut 
vous être inconnu ; mais À qui vous ne l’êtes pas, 
vous secoure , en l’état où vous êtes ici, à l'heure 
qu'il est. 
S iv 
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Mad. GARGUILLE. 

Ah, Monsienr ! plaignez une jeune femme, 

négligée déjà d’un époux qu'elle aime! 
Mad. GAUTIER. 

Ciel! peut-on vous étre cher, & ne pas vous 
adorer , quand ceux qui vous sont indifférens vous 
idolâtrent ? 

Mad. GARGUILLE. 

Ah, Monsieur! les hommes sont des monstres! 
Ye sais qu'en dire : je me meurs. 

Mad. GAUTIER , à Olivette. 

Demeure-là, ma mie. Je me charge de re- 


“mettre Madame chez elle : tu l'y retrouvera 
tranquille, 





o 
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EEE TENTE 
SCÈNE XIV. 
ARLEQUIN,OLIVETTE 





OLIVETTE. 


JE m'en fie bien à lui; elle est en bonne main. 
ARLEQUIN, à part. 

La Drôlesse! Je vois bien qu'elle en sait déjà 
aussi long que Perrette. Je n'aime pas cela. Je 
croyois tenir une innocente; mais il n’y en a point. 
Et pour un pauvre innocent comme moi, ce n’est 
que trop déjà d’une pendarde, Tenons-nous-en à 
Perrette. 


OLIVETTE. 
Que jargones-tu là tout senl? Et de quoi ris-tu ? 
ÂARLEQUIN. | 


Tu en vas bien rire aussi, Ce joli Cavalier-là, 
c'est Madame Gautier. 


OLIVETTE. 


C'est Madame Gautier! Tout de bon! 


282 LE CLAPERMAN, 
ARLEQUIN. 

Ce n'est pas autre chose que Madame Gautier 
elle-même habillée en homme ; & M. Garguille, 
habillé en femme, est actuellement enfermé chez 
M. Gautier, qui l’a pris pour la sienne, & l'a fait 
entrer de force dans la maison. 


OLIVETTE. 


Il y à vraiment de quoi rire ; & tu me contes- 
là des merveilles. 
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nn nee EEE 


SCÈNE XV. 





PERRETTE, OLIVETTE, ARLEQUIN. 
_PERRETTE, à part. 
Csr ici, je crois, que de frayeur, j'ai tantôt 
laissé mes fromages. 
ARLEQUIN, sans voir Perrerte. 


Oh cà , ma chère Olivette, nous nous marions 
dés. qu'il sera jour. Un petit baiser, en avancement 
d'hoirie. 

PERRETTE. 


Tout doux, mon petit mari ! Vous vous mariez 
dés qu’il sera jour ? Ah! je ne m'étonne plus! 


OLIVETTE à Arlequin. 
Quelle est cette femme-là ? 
ARLEQUIN. 


Vous ne le croiriez pas : c’est la mienne. 
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OLIVETTE. 
La tienne !. Comment, scélérat ! tu en votlois 
avoir deux ! 
ARLEQUIN. 


Deux! parbleu, trente, s'il ne tenoit qu'à ni! 


PERRETTE & OLIVETTE. 


Ah, voilà les chiens d'hommes! [ Elles se jettent 


toutes deux sur lui; & le houspillent.\ 
ARLEQUIN. 


Holà donc ! holà, holà , femmes ! Au diable 
soient Gautier, Garguille , mon tambour , [ I! Le 
crèye ] & l’une de vous deux ! Viens, Perrette ! 
Retournons à notre village : choux pour choux, 
je m'en tiens encore à toi ! & je te jure de ne me 
pas rémarier , tant que tu vivras. [ Z/s sortent. | 

OLIVETTE seule. 

Madame Garguille, ma bonne Maraine, m3- 
voit procuré là un joli parti : comme s’il y avoit 
déjà trop d'un homme tout entier , pour une 
femme, - | 
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RS 


SCÈNE Xx VI. 
M. GARGUILLE, Mad. GAUTIER, OLIVETTE. 
Mad. GAUTIER. 





Ex bien, Voisin , comment cela s'est-il passé ? 
Tout va-t-il bien ? Puis-je entrer ? 
M. GARGUILLE. 

Oh ! en toute sûreté ! J'ai laissé le bon homme 
de la meilleure humeur du monde. J'ai d’abord 
essuyé, Sur votre compte, bien des jolis noms, 
que je ne saurois avoir l'honneur de mériter. 
Après les injures, les menaces. Aprés les menaces, 
outré de m'entendre rire , il en a voulu venir aux 
effets. Je lui ai sauté au cou, comme pour l’em- 
brasser ; il m’a colleté rudement. J'ai parlé, il m'a 
reconnu à la voix. Je lui ai dit notre complot, & 
comme actuellement vous étiez peut-être , dans les 
bras de ma femme. [ J/ rie à gorge déployée. ] 

Mad. GAUTIER. 
. Ma foi, écoutez donc, Monsieur Garguille, 


L 
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ne riez pas si fort, & ne vous moquez pas tant 
de mon pauvre mari; à le bien prendre, il en est 
quitte, je pense , À meilleur marché que vous. 


M GARGUILLE. 

Comment cela ? Que voulez-vous dire? 

Mad. GAUTIER. 

À peine mon mari avoit- il achevé sa belle 
chanson à sa fenêtre, que votre femme, à son 
tour, est sortie de chez vous , comme une Furie, 
Demandez à Olivette le beau train qu’elle faisoit. 

OLIVETTE. 

Elle pleuroit , elle pestoit, elle alloit s'évanouir 
de rage , quand Madame, en Cavalier , lui & offert 
son assistance ; & , lui donnant le bras, l’a fait 
rentrer chez elle. Je nc sais pas le reste. 

Mad. GAUTIER. 

Un peu appaiséc par mes beaux discours, elle 
a passé de la plainte au dépit; & du dépit, à de 
petits desirs de vengeance, assez intelligibles. J'ai 
cru alors, pour l'honneur de l'habit que je porté, 


# 
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lui devoir avouer qui j'étois; & lui dire le rôle 
qu'en même - temps vous jouïez auprès de mon 
mari. Cela l'a fait sourire. Mais je suis la plus 
trompée du monde , simon démasquement ne l’a 
pas un peu plus fâchée , qu’étonnée. Qu'est-ce ? 
Vous ne trouvez plus cela si plaisant ? 

M GARGUILLE. 

Ah oui, parbleu! c’est bien là me connoître ! 
Arrive qui plante, pourvu que j'aie la paix. Allons 
la faire tous deux dans nos ménages , & que cela 
finisse la Comédie. 

| OLIVETTE. 

Mais toute Comédie doit finir par un mariage; 

& je n’en vois point ici. | 
M. GARGUILLE. 


Ne vas-tu pas te marier tout-à-l'heure avec le 


Claperman ? 
OLIVETTE. 


Non; ce ne sera pas sitôt; çar il faut attendre 
qu’il soit veuf. 
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M. GARGUILLE. 
Comment! le frippon est marié, & vouloit… 
OLIVEATTE. 
Sa femme vient de le surprendre ici, & dk 
ramener à son devoir. | 
M. GARGUILLE. 


Eb bien, j'en suis ravi. Tu aimois mieux tn 
Scaramouche ; je re le donne, avec l'office de 
Claperman. 


OLIVETTE. 


Il faudroit qu'il fc ici pour ce ! dénouement; 
& , inalhcurcusement , il n'y a que faire, 


Air : Belle Brune , belle Brune. 


Sur la Scène, 

Sur la Scène, 
Rien ne l'amène... 

1 Ici la Pièce rercombe dans l'irrégularité permise à ce 
Théâtre. 





’ 
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SCÈNE XVII & dernière. 
5 ACTEURS précédens, & SCARAMOUCHE 


SCARAMOUCHE, descendant du cinure 


| par une machine. 
Parme, me voilà 4,4 aa! bis. 
OLIVETTE. 
Par où diantre viens-tu 2 
-SCARAMOUCHE. 
4,4,4,at: ere) 
OLIVETTE. 


Air : Quand le péril est agréable. 
fü prends des routes incongrues. 


STAR AMOUCHE. 


ue 
Route incongrue ou non, je prends 
Celle de tous les dénouemens , 
Quand je tombe des nues. 
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age LE CLAPERMAN, 
L'ACTEUR qui a représenté M, Garguille 


Il ne manqueroit plus , pour faire rire ces 
Messieurs , qu’à faire venir le Divertissement pat 
nos trappes. | | 

OLIVETTE 

Bon, bon, il y faut bien tant de façons ! qu'il 
entre, tout à son aise, par les coulisses, Ces 
Messieurs sont accoutumés d'en voir d'aussi 
amenés sur tous les Théâtres. [ Z/ y avoir quatre ou 
cinq personnes apostées & répandues dans l'Audiroire 
qui crièrent : QU'IL ENTRE; & l’Audicoire fit chorus; 


en battant des mains. 
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_ DIVERTISSEMENT. 





. hr. S- + + PA 


FAUDEVILLE. 


Us fomme fai peste &e ages 
Un mari maudit son destin : 
Pourquoi tout ce mauvais méngge ? 
C'est faute d'un réveil-matin. 


Des Créanciers à notre parte 
Nous font lever avec chagrin: 
: Mais de l'argent qu'on nous apporte; 
Oh! c'estun bon reyei-matin - 


Défiez-vous de l’hymenée ; 
L'époux débute en vrai lutin : 
Mais, dés la seconde journée, 
1 lui faut un réveil-rhatin. 


Entre Amans, c’est uné autre affaire; 
Mais aussi l'Amour est bien fin : | 
À chaque horloge de Cithère, 

J1 mit ua bon réveil-matin, 


+: T ij 
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Un Amant discret & sincère, 


. De Lise comble lé déstin : 


Et c’est à l'ombre du mystère 
Qu'il lui sert de réveil-matin. 


: Tel ouvrage voit la lumière, | 


Et croit effacer le Lutrin ; 
Qui serviroit de somnifère, 
Bien mieux que de réveil-matin, ‘ 


Dès l'aube du jour je m'éveille, 
Au bruit d'un Cabaret voisin. 

On sonne un cocsin de bouteilles; 
L'agréable réveil-matin, 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 
AUX DAMES. 


Beaux ANIMAUX, tant aimés, tant maudits ; 
Anges, parfois; parfois, francs petits diables, 
Qui, tour-à-tour, revêches & traitables, 
Nous promenez d'enfer en paradis; 
De l'œuvre mien je viens vous faire hommage : 
À qui l'eussé-je offert plus justement? 
D'une de vous le Caprice est l'ouvrage. 
- Junon, jadis, à fait très-plaisamment 
De son cerveau sortir ce personnage. 
Point n'en doutez : j'en ai bon témoignage; 
Puisque ma Muse, en cet acconchement, 
De Sage-femme 2 fait le tripotage, © 
Et me l'a dit. Jamais Muse ne ment. - 
* Ne la grondez d'être, en ce, peu discrette’, 
- Et ne tenez ceci pour malin tour, 
Messer Caprice est-il si laide bête » 
Et devez-vous rougir s’il voit le jour, 


En qualité d'enfant de votre tête? 
T iv 


196 ÉPITRE DÉDICATOIRE 
Nenni-dà , non ! loin d’être un trouble-fête, 
Je le maintiens un supôt de l'Amour. 

Fi d'une Belle égale & sans caprice, 
Qui d'aucun soin ne sait troubler un cœur ! | 
Eh! comment donc, toujours la même humeur! 

. Pas un travers! Quoi ! pas le moindre vice! 
Rien qui m'éveille! Oh1 ma foi, serviteur! 
Adieu la Belle, 11 me faut un bonheur 

. Plus mélangé, Nous aimons l'exercice, 
À toi la pomme , adorable Follette , 
Légère autant & plus qu'un papillon, 
Chez toi l'Amour de tout temps fit emplette 
De son plus vif & plus bel aiguillon, 

_ Viens m'asservir; tu fuyois, je t’attrape : 

Tu fuis encor ! Ah! que je suis heureux 

Qu'à tes filets mon cœur léger échappe! 


Si toutefois quelque homme trop caustique, 
Dans cet éloge un peu problématique, 
Veut, malgré moi, trouver un sens moqueuf; 
Et soutenir, en sot commentateur , 
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Que de Junon la tête prolifique, 
En accouchant de ce Dieu fantastique, 
A votre sexe a fait un deshonneur ; 
Je prouverai que Jupiter au nôtre 
En a plus fait, que son Épouée au vôtre. 
Il a produit monstres de pire aloi. 
Jadis son chef eut d'étranges saillies ; 
Une Minerve en sortit, je le croi. 
Maÿs une seule enfin ; & dites-moi, 
Combien a-t-elle enfanté de folies ? 


FIN. 





ms 
PERSONNAGES. 


JRIS. 





MERCURE 

LE CAPRICE, 

LA FORTUNE. 

LE MARQUIS DE LA BABIOLE 
UNE JEUNE FILLE 

UN POËTE 

LE PÈRE DU POËTE. 

LA NATURE, 

L'ART. 

LA FOLIE, 


Une Troupe de CAPRICIEUX & de 
CAPRICIEUSES. 
La Scène est par-tout, 
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LE CAPRIDCE, 
OPÉRA-COMIQUE. 
Œ) 
SCÈNE PREMIÈRE. 
Le Théâtre représente le parvis du Temple du Caprice. 


IRIS sexle, à la porte du Temple, où elle a 
frappé plusieurs fois. 


ŸE FRAPPE, j'appelle: on répond; je me nomme. 
Je dis que c'est de La part de Junon; l'on me dit 
d'attendre ; & l'on n’ouvre point : on voit bien 
que c'est ici la dèemeure du Dieu du Caprice. Mais, 
que vois-je ? Mercure ! Qui l'ameneici ? 





30e LE CAPRICE, 


SCÈNE IL 
MERCURE, IRIS. 


MERCURE. 


Air : Robin turelure. 
Bon jour , obligeante Iris. 
IRIS ° 
Sans doute, Monsieur Mercure » 
Pour Jupin, dans ce pays, 
Turelure, 
Dégrossit quelque aventure ? 
Robin turelure lure. 
MERCURE. 
Air : Vous m’entendez bien. 
Mais toi-même, dans ce canton, 
Ne viendrois-tu pas à Junon, 


Ménager en Soubrette, 
Hé bien? 


OPÉRA-COMIQUE.. sor. 
Quelque vengeance honnéte, 
Vous m’entendez bien. 


Nous savons de ses nouvelles. 
Air : Réyeillez vous ; Belle endormie. 
Cette Honesta malencontreuse , 
Qui voudroit nous intimider, 


Fait, le plus souvent, la grondeuse, 
De peur qu'on n'ose la gronder. 


Avoue! | = 
I1R1S. 
Mémne air. 


Il est vrai, je la désennuie, 

En lui procurant des Amans; 

Et souvent j'annonce L pluie , 
Quand je lui cherche du beau temps. 


Et ne fais-je pas bien? Vraiment , vraiment, 
si je ne La débauchois pas de mon côté , pendant 
que du tien, tu débauches Jupiter , ce seroit un 
beau ménage , ma foi! 


oi LE CAPRICE, 
MERCURE, 
Air : 4h! Robin, tais-tob, 
Franchement, belle Soubrette, 
Ce métier ne te sied pas 
Travaille pour ton compte, 


IR1S. 
Hélas ! 
Le tien n'est pas plus honnête, 
Tous deux ensemble. 


BELLE IRIS, 


MERCURE, rai -toi. 


J'en connois, bis. 
J'en connois bien d'autres 
Qui font comme moi, 


lRI1S. 
Cette fois-ci pourtant, je ne suis point eï 
ambassade amoureuse. 
| Air s Quel plaisir de voir Clandine, 
Je prête mon ministère 
Pour un sujct plus décent; 


OPÉRA-COMIQUE. 

Et pour aujourd’hui , sur terre 

Mon voyage est innocent, 
viens parler de mariage. 

| MERCURE 
Qui ? | .* 
_R IRIS 
n Fils de Junon, 

MERCURE. 
Fils de Junon!. 
IRIS 


MéRCUREz 
Air : : Lanturelu 
Tais-toi , Perronnelle , 
Tu voudrois ici, 
… Nous la bailler belle 
Jamais son mari | 
N’eut un enfant d'elle. 
RIT 


Donc elle n'en 2 point eut ? 
Lanrurcta, lantureld, anturele | 
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504 . LE CAPRICE, 

Bien conclu, ma foi! bien conclus -dans un 
temps, où il n’y a presque plus que les maris, qui 
n'ont point d'enfans de leurs femmes 

M ER CURE, | 
Air : Lere la, ©. 
Ah, tu le prends sur-ce tog Là ! 
Je ne dis plus rien à cela! 
J'en ferai rapport à mon Père. 
IRIS. L 
Lere La , lere, lanlerc ; lere la ,tere, lobe 
Même air. 
Dis-lui cout ce que tu voudras , 
Je ne m'en embarrasse pas; 
Nous ne craigrions pas sa colère. 
MERCURE 
Lere la, lere, lanlcre; lere la, ere lanla 
| i R I S 
Air | Talaleri, 
Cet enfant est bien légitime; 
Quoiqu'il ne soit pas né de lui. - 
MERCURE 


+ Ve 


306 LE CAPRICE; 
IRIS. 
Air: Landerirerte, 
Tu m'entends mal assurément , 
C'est que Junon fit cet enfant, 
Landerirette, 
Sans faire injure à son mari, 
MERCURE. 
Landeriri. 
Ob, non! bien au contraire: c’est faire honneur 
à un mari que de lui donner , gratis, le titre de 
pcre, quand il n'a pas l'esprit de le devenir. 
JRIS. 
Air : Une Perruquière. 
Pour devenir mére, 
Par un cas nouveau, 
J unon n'eut affäire 
! Que de son tourclourirctte, 
Tous DEUX. 
Que de son lonladerirette, 
1RIS seule. 


Que de son cerveau. 


OPÉRA-COMIQUE.  3o7 
MERCURE. 
Ho! ho ! je ne m’attendois point du tout à celuis 
B. Elle accoucha par le cerveau? 
| [R1IS. 
Oui; comme autrefois Jupiter accoucha de 
Minerve, 
MERCURE 
Fort bien! vivent les gens d'esprit ! Voilà une 
jolie planche, ma foi, que Junon fait-là aux hone 
nètes femmes dont le pied voudra glisser. 
TRIS. 
Air : Ma raison s’en va beau trains 
Je te jure... 
MERCURE, d'un ton ironique, 
Oh, jé c'en croi! 
Mon Père en tiént , par ma foi, 
Quand sa femme aura 
Mis sur ce picd-là, 
La tête des fémelles; 
La nôtre, en grand risque déjà, 
Vi 


308 LE CAPRICÉ; 
En portera de belles, 
Lon la, 
En portera de belles. 
IRIS. 
Non, te dis-je, il n’y a point de tricheric à cet 
enfant-là. 
Air: La Ceinture, 
Il est tout enticr de Juñon, 
Sans mélange , sans artifice : | 
” Pour n’en plus douter, lis son nom; 
* Le voilà sur ce frontispice. 


MERCURE de 
- [Le TEMPLE DU CAPRICE.| 
Ah ! c'est le Caprice : oh, je ne dis plus rien; 
tu as raison, . 
Air : Un Capucin à barbe blonde. 


Sans doute, il prend son origine 
D'une caboche féminine ; 

On voit même cet animal - 
Plus souvent que l'on ne desire, 
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Aller reprendre l'air natal 


Bien des maris savent qu’en dire. . 


Et Junon, dis-tu, veut le marier? Et à quir : 
IRIS. 

À qui il voudra. A la jeune Hébé, s’il veut. Ne 
seroit-ce pas dommage qu'elle füt à ce vieux vilain 
LA! 

MERCURE. 

Assurément : il feroit bien mieux d'épouser la 
Folie, à qui Jupiter m'envoie faire le mème con 
pliment. 

ER_1S. 

. Air: Si lon menoit à la guerre 
De son côté h Folie, 
Doit avoir un.tel époux: 
L'union seroit jolie, 

Et l'œuvre digne de nous. : 


MERCURE. 


D'accord ; mais nous n’en serons pas les maîtres; 


le Caprice & la Folie ne prennent conseil de 
personne. . 


Vi 


s10 LE CAPRICE, 
| IRIS 
Ils le prendront , sans faute , l'un de l'autre. Ils 
se plairant peut - être; & se signaleront par une 
union si digne d'eux. 
MERGÇGURIE. 
| Adieu, je n'épargnorai rien , pour prépare les 


choses à cela. 
IRIS 


Mais où trouveras - tu la Folier Fu sais bien 
qu'elle va, qu'elle vient, qu'elle ne s'arrête nulle 
part. 

Air : Pierre Bagnolez. 
Le recherche est pénible à faire, 
Et je te plains bicn, entre nous 


MERCURE, 


Cela ne m'embarrasse guère : 
Dès qu'on la trouve chez les Fous, 
Elle ost par-tou, 
Elle ast par-tout, 
On ne la peut manquer surterre, 
Elle cst de l'un à l'autre bout. 


OPÉRA-COMIQUE. sus 
SCÈNE IIL 
IRIS seule 





ÉL ne sauroit même en être bien loin, puisque 
voici le séjour du Caprice. La Folie & lui doivent 
ètre voisins. 


[Elle frappe encore, 6 l'on n’ouvre pas. ] 
_ Air: Ami s sans regretter Paris. 
Est-ce donc avec moi qu'il faut 
En agir de la serte ? 
Croquerai-je encor le marmot 
Long-temps à cette porte ? 
[ L'on entend'iout-à-coup un grand bruis d'instrumens 
de guerre , & le Temple s'ouvre. | 


Quel bruit soudain ! l'on ouvre : le Caprice va 
nous servir un plat de son métier. 


AT 


Viv 


B12 LE CAPRICE; 
SCÈNE.IV. 


IRIS, une Troupe de CAPRICIEUX & de 
CAPRICIEUSES. 


es 4 


de Ballér, un CAPRICE chante: 


Ce grand bruit, du Caprice annonce l présence: 
Venèez Mortels, venez reconnoître ses loix : 
La Raison, dans ses mains a réñiis la puissance 

Qu'elle avoit sur-vous autrefois. 

Le Caprice guide 
Les Enfans d’Apollon : 
C'est lui qui préside 
Aux jeux de ce Canton; 
. C’est lui qui décide 
Du mauvais & du bon. 
C'est le père des Modes, 

C'est à lui que nous vous devons 
Coëffure en mirlitons, 
Bagnolettes , Pagodes, 

Follettes , Ponpons. 
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Les instrumens recommencent derrière le Théâtre. 


Ce grand bruit, du Caprice annonce la présence: 
Venez, Mortels, venez reconnoître ses loix: 
La Raison dans ses mains a remis la puissance 


-. Qu'elle avoit sur vous autrefois. 


rm 
SCENE VV. 


IRIS, le CAPRICE, Troupe de CAPRICIEUX 
& de CAPRICIEUSES. 





| On veut danser ; \ R.1 S en empêche. 
Air : Tarare, ponpon. 
A QUOI bon cette danse & tout ce tintamare? 
LE C AP R é E. | 
. . i 
C'est pour vous recevoir avec distindtion. 
TR1S. 


Cet accueil est bizare. 
Faites finir ; sinon 


Je vais bâiller, 


s'4 LE CAPRICE, 
LE CAPRIECE. 


Tarare, 
Ponpon t 
Bâillez tant que vous voudrez : c’est ici comme 
à l'Opéra : les frais sont faits, il faut que la Fite 
Air : Quand je bois de ce jus d’O&obre. 
Ga vite que l’on recommence. 
IRIS 
Non ,non, s’il vous plaît , arrêtez. 
Tenez, c'est que je hais la danse. 
LE CAPRICE. 

Comment , morbleu, vous m’insultez ? Vous 
haïssez la danse ! la danse, mon chef-d'œuvre" 
mon passe-temps favori ! 

Air : Mordienne de vous. 
Un pareil mépris 
M'étonne & m'offense : 
Quoi ! Madame Iris 
N'aime pas la danse ? 
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3iê ZE CAPRICE; 
IRIS. 
Air: Ma Mère, mariez-moi. 
Eh bien, si vous dansez donc, 
Que cela ne soit pas long ! 
LE CAPRICE. 
Si le temps vous dure tant; 
Retournez-vous en! 
Ici, pour vivre content, 
Chacun fait comme il l'entend 
Allons, enfans., allons. 
[ On danse ; 6 la danse étant finie.) 


€ 


| IRIS 
Est-ce fait ? 
LE CAPRICE. 


Oui : faites votre commission maintenant. ! 
me voulez-vous dire à 


TRIS. | 

Air : Je n’saurois. 
De la part de votre Mère, 
Je venois pour vous prier, 


De vouloir bien lui complaire. 
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LE CAPRICE. | 


En quoi ? Que veut-elle ? 


TJR1S, continuant Pair, 
Elle veut vous marier. 
LE CAPRICE. 
Je n’saurois; 
Ma liberté m'est trop chére, 
J'en mourrois. 
IRIS, à part. 
Cela ne durera point. Le Caprice débute tou- 
jours par la négative. 
Même air. 
C'est que le vieux masque ignoré, 
Quel est son heureux destin. (haur.) 
D'Hébé que l'Olympe adore, 
Janon vous offre la ain. | 
LE CAPRICE. 
Je n’saurois ; 
Elle est trop jeunette encore: 
J'en mourrois. 


æ— 
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LE CAPRICE, 
IRIS. 
Même air. 
Cette peur sied à votre âge: 
Mais ne vous rebutez pas. 
Votre noble parentage, 
Peut vous obtenir Pallas. 
LE CAPRICE 
Je n’saurois ; 
Ma femme seroit trop sage; 


J'en mourrois. 


Voyez-vous, en cas que je voulusse me marier, 


je ne voudrois rien qui m'alarmät , ni qui m'a 
sommät : il ne faut à mon feu , du bois ni trop 
verd ni trop sec. 


Même air, 
De Prude ni de Coquette 
Je ne puis être l'époux; 
Mais, par exemple, Poulette, 
Je voudrois bien être à vous, 
IRIS. 
Je n’saurois; 
Aux vapeurs je suis sujette, 
J'en mourrois. 
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Vous êtes trop vieux ; vous n'êtes pas mon 
affaire : je ne veux point de vous. 
LE CAPRICE. 


Je vous remercie. J’avois déjà peur d'être pris 
au mot. 
[ Déclamant. ] 
Après ce bel aveu, je ne vous retiens pluss 
Et vous pouvez aller annoncer mes refus. 
IRIS. 
Mais Junon prétend que vous vous détermi- 
niez, & que vous... 
LE CAPRICE. 
Oh ! j'ai affaire, Adieu. Les hommes ne me 
laissent pas un moment en repos. 
Air : M. le Préyêt des Marchands. 
Je me vois, grâce à leurs travers, 
Un Faëlotrum dans l'univers ; 
On vient sur des faits d'importance, 
Me consulter de toutes parts; 
Aujourd’hui je donne audience, 
Et quelqu’un s'offre à mes regards. 


>20 LE CAPRICE; 

C’est ma Fille; c’est la Fortune; adieu. Not 
avons elle & moi des secrets à nous communiquer. 
Laissez-nous. 

TR:IS 


Mais encore , que dirai-je ? 
LE CAPRICÉ, en colère, 
Si vous ne sortez, je vais faire dansef, 
IRIS. 
Je m'enfuis. [à pare. ] Si Mercure n'a pas mieux 
réussi dans sa commission, nos gens m'ont bien La 
mine de mourir dans le célibat, 





SCÈNE 


OPÉRA-COMIQUE. 921 
SR 


SCENE VI. 
LE CAPRICE, LA FORTUNE. 





LE CAPRICE 


En bien, ma Fille, mes ordres sont-ils exécutés? 
LA FORTUNE, 
Air : Tu éroyois en aimant Colette. 
Oui, je les ai suivis, mon Père, 
Sans y manquer un iota ; 
Et je viens, à mon ordinaire, 
Prendre de vous mon agenda . 
LE CAPRICE 
Air: Sans deisus dessous ; sans devant derrière: 
Ainsi Qué Je vous vois dit, 
Mettez-vous le vicé en crédit? 
‘LA FORTUNE. 
Mes coups ont mis la tétré entière 
Sans dessus dessous, sans devant derrière; 
Tome III X 


322 LE CAPRICE, 
Toutes choses sont, grâce à nous ; 
Sans devant derrière, sans dessus dessous, 
LE CAPRICE. 
Fort bien. 
LA FORTUNE. 
Air: Ami sans regretter Paris. 
Je vole au-devant d’un Vaurien, 
Pour lui rendre service: 
Mais quand c’est un homme de bien, 
J'avance en écrevice. 
LE CAPRICE. 
A merveille! 
Air: Voulez-vous savoir qui des deux. 
Qu'avez- vous fait pour ce Gascon, 
A qui la Nature a fait don 
D'une impudence à toute épreuve? 
LA FORTUNE. 
Le drôle a trouvé le secret 
D'épouser une riche Veuve, 
Qui mourra bientôt de regret. 


OPÉRA-COMIQUE. s23 
LE CAPRICE, 
Optimé ! 
Air : Dans notre Village. 
Ces gens de Village, 
Simples Estafiers 
Chez des Sous-Fermiers ; 
Leur avez-vous fait bon visage » 
Ces Messieurs vont-ils 
À pied dans Paris ? 
LA FORTUNE. 


À pied? Ils n’y ont jamais été. Je les ai traités 
comme leurs Maîtres; & je les ai fait sauter en 
carrosse, immédiatement de l'endroit où je les 
avois trouvés : cela n’a pas touché terre. 

LE CAPRICE. 
Air : Des fraixes. 
Au Peintre, au Chantre, À l'Auteur, 
J'ordonne l'indigence. 


LA FORTUNE. 


Je les mene à la rigueur, 
X i] 


LE CAPRICE:; 


ÿ14 
LE CAPRICE. 
Mais traitez avec douceur 
La danse, la danse, la danse. 
LA FORTUNE. 
Que fais-je donc ? 


Air : Chantez peiie Colin. 


À Messieurs T rotinct 

Et de la Cabriole, 

J'enseigne le secret 

D'avoir équipage &c valet. 

Pour gagner la pistole, 

Ils savent plus d’un rôle. 
Souvent leurs bons tours, 
Sont d’un grand secours, 
Aux pauvres Amours. 


LE CAPRICE. 


Enfin, je ne vous recommande qu’une chose; 
c’est de contrecarrer , en tout & par-tout, la Justice 
& la Raison , mes ennemies jurées ; entendez: 
vous? 
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LA FORTUNE. 
Air: Par bonheur ou par malheur. 


Je ferai, sans y manquer, 
Tout ce qui peut les choquer. 
De mes heureuses visites, 
J'honorerai les Flatteurs , 
Les Rustres , les Hypocrites ; 
Les Lâches , les Imposteurs. 

É LE CAPRICE. 

Air : M. le Prévôt des Marchands, 
Je m'intéresse à leurs. succès , 
Carressez-les avec excès! 

Point de quartier pour le mérite ; 
Laissez-le gémir en secret : 

En un mot, faites dans la suite, L 
Comme vous avez toujours fait. 


X ii} 


316 LE CAPRICE, 


(ES 


SCÈNE VIL 
LE CAPRICE, le Marquis DE LA BABIOLE. 





LE MARQUIS. 


Air: L'Amour me fair, lon lan fe. 


A Mot , Dieu du Caprice ? 
Je ne voisici bas, : 
Rien qui me divertisse : 
De vivre je suis las : 

L'ennui me fait, lon lan la, 
L'ennui me fait mourir. 
LE CAPRICE. 


Air : Comme un Coucou que l'Amour presse. 
Ma foi, je n'y saurois que faire! 
Vous étes pauvre apparemment ? 


LE MARQUIS. 


Non, je suis très-riche, au contraire; 
Et richc tout nouvellement, 


\ 
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Vous ne connoissez plus Mons Colifichet, 
Marquis de la Babiole, votre inséparable? 


LE CAPRICE. 
Ah, parbleu, oui, mon inséparable ! Eh, tout 


le genre - humain & moi, ne le sommes-nous 


point ? Voyons. | 
Air : De quoi vous plaignez-vous ? 
De quoi vous plaignez-vous? 
Vous êtes dans l’abondance ! 
De quoi vous plaignez-vous » 
Votre sort est si doux ! 
Lz MARQUIS. 
If n’est pas si doux qu'on pense. 
Je voudrois dissiper tout ; 
Et toute ma dépense, 
N'en peut venir à bout. 


Je voudrois avoir de vous quelque joli secret 
pour m'abysmer, sans y prendre garde; là, de ces 
secrets qui font mettre bas des équipages tout 
neufs. 

X iv 
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528 LE CAPRICE,; 
LE CAPRICE. 
Voici qui est nouveau ! Vous voudricz vous 


tuiner ? 
LE MARQUIS. 


Agréablement, là, agréablement. 
LE CAPRICE. 
Et vous ne pouvez ? 
LE MARQUIS. 
Non; & si, jy fais de mon mieux, 
LE CAPRICE. 
Air : Jean-Gile. 
Vous n'êtes donc guëères habile, 
Jean-Gile, Gilc joli Jean : 
Eh, donnez-moi dans l’inutile . 
LE MARQUIS. 
J'y donne à toute outrance, 
Air: Ma raison s’en va bon train. 
J'emplis de Livres ma maison: 
J'ai des vieux Tableaux à foison ; 
Oiseaux , Sapajoux, 
7 Diamans, bijoux; 


OPfR4-CONIDIZ 
Faztzum=x—. 
Jachere cr 2x cu, 
Jusqr'a do à moe . 
Los la, 
Jasqu'a de L none 
LE CAPRICE 
Cela n'est pas mal Er que fanes-voss cœur : 
LE MaARQUTISs 
Air: Quand L: Mer rouge apparaz. 
J'ai troqué mille louis 
Contre deux médailles : 
J'ai pris des soins inouïs 
Pour des antiquailles : 
Mais las de bronze & d'airain, 
Aujourd’hui je donne enfin 
Dans le co co co, 
Dans le qui qui qui, 
Dans le co, 
Dans le qui, 
Dans le coquillage. 
LE CAPRICE 
C'est ? 





4330 LE CAPRICE, 
LE MarRQUI:s. 


Et j'ai encore du bien à regorger , dont je ne 
sais que faire. 

LE CAPRICE. 

Écoutez-moi. 

Air: Astendez-moi sous l’orme. 

Du Pinde à votre table 
Ayez les Nourrissons ; 
Ouvrez, d'un air afable, 
Votre bourse aux Gascons; 
Pour dernier émetique, 
Prenez un Intendant ; 
Et tout un Domestique 
Provençal ou Normand. 

LE MARQUIS. 

J'ai bien plus fait, vraiment; tous mes gens sont 
Manseaux ou bas-Bretons : & pour un Intendants 
j'en ai deux. 

LE CAPRICE. 

Et vous n'êtes pas ruiné? 


LE MARQUIS. 
Non. 


dE 
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LE CAPRICE. 


Il n’y a donc pas long-temps que vous avez fai 
ces jolies provisions-la ? 
LE MARQUIS. 


Deux ou trois mois. 


LE CAPRICE. 


Patience aussi! qué diable ; on ne sauroit faire 
qu'en faisant. 


Air: Tout le long de la rivière. 


Mon avis encore ; 
Pour vous mettre en frais, 
C'est de faire éclore 
Un vaste Palais, 

Tout le long de la rivicre, 
Lere , lon lan la, 

Tout le long de la rivière, 


LE MARQUIS. 


J'ai fait tout cela. 


332 LE CAPRICE; 
LE CAPRICE. 
Air : La faridondaine , la faridondon, 
J'imagine un autre moyen, 
Qui, bientôt, sans ressource, 
Du reste de tout votre bien, 
Saura tarir la source ; 
Amourachez-vous d'un Tendron, 
La faridondaine , la faridondon , 
Qui sache aimer * comme à Paris, 
Biribi, 
À la façon de Barbari, 


Mon ami. 


LE MARQUI:IS. 


Bon! n’avois-je pas fait une Maîtresse exprès? 
Mais je suis malheureusement tombé dans les 


mains d'une sotte , qui s’est avisée de m'ainr, 


& qui a la rage de me parler économie ! 


LE CAPRICE. 


Fi donc ! Envoyez-moi cela au diable. Nc 





1 Faisant l’action de compter de l'argent, 


Er... 2 


Ai: Rnone- 
Cherchez encre des coulisses, 
Quelques Beaures moics sovicss. 
Qui ne vous menagent pas; 

Ranorez-ci, 
Rimonez-|à , 
La la, 
Le cofre fort du haut en bas. 


LE MARQUIS. 


ous avez raison ; je ne m'étois pas encore 
: de ceci. Aussi-bien suis-je las de Beaurés qui 


t que des grices, de l’esprit & de la tendresse, 


que les autres. 
Le CAPRICE. 


Allez, je vous réponds que celles-la ne sa- 
xront pas de vous aimer , ni de vous parler 


:onomie. 
LE MARQUIS. 


Cex bien «'- - Des A&@trices, mo: 


+ 


#34 LE CAPRICE, 
A&rices ! 11 faut de ces Drôlesses-là sur le compte 
d’un joli homme : dès demain je cours tous les 
foyers. 
LE CAPRICE. 
Celles qui font les premiers rôles, au moins; 
je vous les recommande, 
LE MARQUIS. 
Cela va sans dire. | 
Air : Dedans mon petit réduir. 
J'aime cet éclat pompeux , 
Qui les environne ; 
Je sens qu'à de si beaux feux 
Mon cœur s’abandonne. 
Quelle gloire , dans Paris, 
D'être amant d’une * Thctis, 
Ou d’une ? Hermione, 
O gué! 
Ou d'une Hermione ! 





1 Mademoiselle Antier , à l'Opéra. 
2 Mademoiselle Le Couvreur, à la Comédie, 
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eq 


SCÈNE VIIL 
LE CAPRICE ser 
Air : La Troupe Italienne, 


Dans ce chemin sans peine, 
trouvera le bout de tout le bien qu'il 4; 
Bientôt quelque douzaine, 
Faridondaine, 
O lon lan la, 
De vêtemens de Reine, 
Faridondaine , 
Y pourvoira. 
Air : Un Précheur insigne. 
L'aimable Fillette! 
Encore autre sujette! 
L'aunable Fillette ! 
_ Qui vient de mon côté! 
Une Fémelle , 
Quand elle est belle, 
J'ai droit sur elle : 
Qui dit beauté, 
Dit caprice & légéreté. 


536 LE CAPRICE" 
RSR 
SCÈNE IX. 

LE CAPRICE, une jeune FILLE 





LE CAPRICE. 


ù L 
\ Air : Les Feuillantines. 


Berre, quel est le sujet 
Qui vous fait 
Ici venir en secret ? 
Vous paroissez toute honteuse, 
La jeune FILLE. 
Je voudrois , (6is) être amoureuse, 
LE CAPRICE. 
Air : Boire à son tirelire. 
Parbleu devenez-la ; 
Je n'y mets point d'obstacle : 
Ce que vous avez-là 
Doit être votre oracle. 
Suis-je Seigneur , 
Maitre ou Tuteur 
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De votre tirelire lire, 
De votre toureloure lour, 

De votre cœur. 


La jeune FILLE. 
ans doute, vous l’étes ; & qui donc: 
Air: Jene suis ne ri Roë ni Princes, 
Tandis que je vis, par douzaine, 
Les Amans venir à ma chaine; 
Des rigueurs & des cruaures, 
Vous m'inspirâtes L1 manie. 
Maintenant qu'ils sont rebutés, 
C'est vous qui m'en donnez l'esvie 
LE CAZXx:CE 
on, non, la belle Ezfics, 2e sous ee rires 
| moi de cette envie-iz 
Ait : Fion s fi 
Dites nlurot, 2 Beïe, 


Dans voire cœur fn 


Chante cette chanson : 
Tome III, % 


13% . LECAPRICEz 
Flon flop, larira dondaine, 
Flonflon, larira dondon. 


La-jeune FILLE. |. 


Tenez, je vous dirai franchement {a chox 
comme elle est. | 
Àir : L'autre jour ma Cloris 
[ Tendrement. ] 

J'avoue, avec plaisir ; 
: Dussé-je être indiscrette, 
Que ce tendre desir, 

Vient d’une chansonnette. 


Œlle change d'air : Etzon, zon, zon, [Vivement] 


Qu'avec grâce Arlequin 
Souvent chante à la Foire: 
En voici le refrain, 
Si j'ai bonne mémoire : 
Et zon, zon, zon, 

Lizette, ma Lizette, 

__ Etzon, zon, Zon, 
Lizette , ma Lizon. 

I vous dit cela, avec un geste si joli ! 


æ » 
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LE CAPRICE. 
S'attendrir à l'harmonie d'un zon, zon, zon! 
Air: Menuer de M. Granval 
Sans doute, j'ai part à l'affaire, 
On ne peut vous le disputer. 
La jeune FILLE. 
Sur le choix que j'ai donc À faire 
Je venois pour vous consulter : 
Air: Dondaine , dondaine , ou M. Lapalisse est mort 
Tout ne s’est pas dérobé | 
: De mes chaînes trop cruelles; 
Un Cavalier, un Abbé 
Me sont demeurés fidèles. . 
LE CAPRICE. 
1 faut choisir : voyons, qu'est-ce que ce Ca- 
valier ? 
La jeune FILLE. 
Air : Sois complaisant. 
Il est bien fait , riche , aimant à répandre; 


De noble sang , jeune, sincere & tendre; 
Y i 


g4+9 LE CAPRICE ; 
Mais, 
Mon Père le veut pour Gendre: 
Je ne J'aimerai jamais. 
LE CAPRICE. | 
Votre Père le veut pour Gendre ? Qui; voilà 
un vilain trait de visage. Etl’Abbé? Qu'est-ce que 
c'est ? Il n’a pas ce défaut-là , je gage. 
La jeune FILLE. 
Air: Ah! qu’il est beau l'oiseau , qu’ Amour m’amène. 
| On ne peut rien de plus galant, bis. 
Il est toujours mis proprement: 
LE CAPRICE. 
“ Dondaine, dondaine , 
Cela sent bien l’onguent 
| Miton, mitaine. 
Air : Frère Andouillard, 
Aussi peut-être a-t-il en récompense, 
Mince corpulence > 
L'esprit hérissé , | 
î Et l'air th peu pincé. 
:*Pout tout maintien, Li main sur fa calotte, 


« 


OPÉRA-COMIQUE. 346 
Et de-là , sans faute, 
__ Pendue à l’ourlet 
De son petit collet. 
La jeune FiLLe. 
Air : Menuet d'Hésione. 
Vous êtes un peintre fidéle 3 
C'est Ini trait pour trait. 


LE CAPRICE. 
Dites nous 


| Lequel de ces Messieurs, la Belle, 
Est le plus amoureux de vous ? 
La jeune FILLE, 
Air : Dondaine, dondaine. k U 
Le premier , sans difficulté, bis * 
Est de moi le plus:enchanté; 
Il m'aime, | 
Il m'aime, 
Presque autant due l'Abbc 
S’aime lui-même. 
LE CAPRICE. 
Air: Ah ! que Colin l’autre jour me fit rire: 


Aimez l'Abbé, cela s'en va sans dire. 
Y ii 


342 LE CAPRICES : 
La jeune FILLE. 
Ah! je n'ai garde de vous en dédire: 

Il est dans ma chambre, & j'y vas. 
Â,4,4,4,4,4,4,24,4,a,4 
———————————— 

SCÈNE X. 


LE CAPRICE seul. 
Air : Belle Brune. 


L E CAPRIC EL; 
Fait tous les jours de ces choix. 
Que tout le monde applaudisse 
\ Au Caprice, 
Au Caprice. 
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RSS 
SCÈNE XI 
LE CAPRICE, un POËTE & sen PÈRE 








LE PÈRE , entrant tout en colère contre son Fils. 


Lx MazHEUREUx ! l'extravagant ! Vouloir 
consulter le Caprice, un aveugle, un fou; plutôr 
qu'un Père sensé , sur le choix de sa profession 1 
LE CAPRICE 
Air : Lanturelu. 
Qui pouvez-vous être; 
Pour oser ici, : 
Sur un ton de maître, 
M'insulter ainsi? 
Parlez donc, vieux Reître, 
Vous sentez le vieux battu. 
Le PÈRE. 
Eanturelu , lanturelu, lanturelu. 
Je suis le Père de ce Coquin-là , que je devrois 
faire enfermer à S. Lazare; pour lui apprendre à 


ne vouloir écouter que vous. 
Y x 


344. LE .CAPRICE::. S. 
LE CAPRICE. 
Que Moi! | | 
LE PÈRE. 
| Que vous; qui n'êtes qu'un gâteur de jeunesse. 
| LE CaAPRICE. | 
Fm. Air: Voiciles Dragons qui viennent, 
© Voici bien une autre espèce: 
Parlez donc vieux Fou ; 
Si je gâte la Jeunesse, 
Je gâte aussi la Vicillesse, 
Et vous itou, 
Et vous itou. , 


Air : Hélas ! c’est bien sa faute, 
Puis-je mais de votre chagrin ? 
Si votre Fils prend manvais trais 
Hélas! est-ce ma faute ? 
J'ai mis dans sa tête un dessein; 
Que la Raison l'en ôte , 
Lans, 
Que la Raison l'en te. 
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Mais quel est-il encore ce dessein que je lui ai 
mis dans la tête? voyons... 
LE PÈRE. 
Beau dessein, ma foi; le dessein d’être Poëte : 
le dessein d'aller à l'Hôpital. 
LE POËÊTE, avec enthousiasme. 
Dites, dites plutôt de monter à la gloire, 
Et d'aller prendre place au Temple de Mémoire! 
LE CAPRICE. 
Air : Des Trembleurs. 
Oui, morbleu, vive la rime; 
Vive ce métier sublime, 
Qui vous attire l'estime 
De tous les horinêtes gens. 
LE Po à TE. 
Le beau dessein qui m'anime , 
Est un dessein magnanime, . 
D'aller sur la double cime, 
Pour vivre au-delà des temps! . 


544 LE CAPRICE; 
Lez PÈRE. 
Quelles chiennes de visions ! Eh! Maroufe, 
songe à gagner ta vie, avant l'immortalitél 
LE POËTE. 
Air: Vivent les Gueux. 
Ah! mon ame peu commune; 
Songe au renom, 
Plus qu'aux biens de 13 fortune; 
Et mon démon 
Porte à la gloire tous mes vœux! 
Le PÈRE. 
Vivent les Gueux! 

Misérable ! est-ce là le fruit dela bonne édu- 
cation que je t’ai donnée ? Au lieu de te rendre 
utile au Public par... 

LE PoltTz 
Air: II faut que je file file. 
Est-il rien de plus utile, | 
Qu'un bon Rimeur , à l'État 
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348 LE CAPRICE, 


Air : L'autre jour dans un bocage. 


Et moi, mon Pcre, au contraire, 
Remplissant bientôt l'univers, 
De mes vers; 
Loin de nuire, je vais faire 
Le bien de cent Peuples divers; 
Je vais employer les Machinistes, 
Faire subsister les Symphonistes ;, 
Les Musiciens , 
Comédiens, 
François , Forains , Italiens, 
Les Écrivains obligeans, 
Faiseurs de Mercures galants, 
La Gazette & les Journalistes; 
Tous Ics Colporteurs, 
Les Afficheurs, 
Bons & mauvais. 


LE PÈRE. 
Les Vendeurs de sifflets. 


C'est un enfant de perdu ! Hélas ! je l'avois 
mis chez un Financier de mes amis, qui m'avoit 
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promis de l’avancer. J'espérois mourir le dernier 
Roturier de ma race ! 


LE POËÊTE. 


Oh! j'aime mieux être honnête homme, que 
de m’anoblir. | 
LE PÈRE. 


Vas! je té renonce ! je te déshérite ! je te 
maudis! & je t’'abandonne à ton caprice ! Cours, 
vole aux Petites-Maisons , & ne mets jamais le 
pied dans la mienné! 


EEE e—… 





SCENE XII 


LE CAPRICE, LE POÈTE. 


LE CAPRICE. 


Air : Gardez ‘vos moutons. 


P ARTEZ , volez sur l’Hélicon, 
Votre couronne est prête : 
Laissez dire le vieux Barbon, 


Faites à votre tête !- 


359 LE CAPRICE:; 
Toutes ses raisons , 
Ne sont que chansons ÿ 
Qu'il jure, qu’il tempête. 
LE POËÊTE 
Air : Amis , sans regretter Paris. 
Reste à savoir, par quel chemin . 
Ma gloire est la plus sûre ? 
Du Cothurne ou du Brodequin, 
Lequel est ma chaussure ? 


LE CAPRICE. 


Chaussez , chaussez toujours : tout cela vous 
ira comme un bas de soie. Un bel Esprit doit 
donner à travers les neuf Muses, comme une 
boule à travers un jeu de quilles, 


LE POËTE. 
Vous avez raison. 
Air: Tique, tique, taque, & lon-lan-la. 
J'écrirai detousles goûts. bis. 
LE CAPRICE. 


Tous:les styles sont à vous: bis 
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L'Épique & le Dramatique, 
Tique, tique, taque, lon-lan-a, 
Le Lyrique, le Comique, 
Le Tragique, & cætera. 


Air : Le Seigneur T: UTC. A TAiSOMe 


Que votre esprit conquérant 
Vole à tire d’aile, 
De la bagatelle au grand, 
Du grand à la bagatelle. 
Que votre talent bannal, 
Éclatte au Palais-Royal, 
Et chez Polichinelle. 


LE POÊTE 
C'est bien dit ! aur Cesar, aut nihil ; tout, ou 
rien : soyons universel Je vais commencer par 
des Opéra ; & que j'y réussise ou non, 
Air: Marotte fait bien la fiere. 
Ma Muse, 


N'est pas si buse, 
De s'en tenir à cela. 


352 LE CAPRICE;' 
Tantôt la trompette , 
Tantôt la musette , 
Tantôt par-ci, 
. Tantôt par-là, 
Ma Muse, 
N'est pas si buse ; 
De s’en tenir à cela. 
[ JL s’en va , en sautant j & en finissant l'àr; 
le Caprice le rappelle. ] 


LE CAPRICE. 


Écoutez, écoutez : Il est bon de vous prévenir 
un peu sur quelque petit inconvénient du métier. 


Air: Mais sur-tout prenez bien garde à votre cotillon. 
Vous trouverez des gens fâcheux, 
Qui, lorsque vous mordrez sur eux, 
Pourront prendre mal vos bons mots; 
. Mon Ami, prenez bien garde alors à votredos 
LE POËÊTE. 
Fin de l'air : Quand on obtient ce qu’on aime. 
Bon, bon ! pourvu que je rime, 
Qu'importe , qu'importe à quel prix! 
Bon, bon! pourvu que je rime, 
Qu'importe , qu'importe à quel prix! 
SCÈNE 


OPÉRA-COMIQUE. 35, 








SCÈNE XIII. 
CAPRICE, L'ART & la NATURE. 
LE CAPRICE. 
[LA ce qui s'appelle un héroïsme poétique, 
° A R À, adressant la parole à la Nature. 


Air : Que faites-vous > Marguerite ? 
De grâce, arrêtez, Barbare, 
Ne fuyez point votre Époux ! 
LA NATURE. 
Je veux que l'on nous sépare; 
Je ne puis vivre avec vous. 
Air : Le fameux Diogène. 
D'un. Époux méprisable , 
Je me sens incapable 
De recevoir la loi, 
C'est toi, maudit Caprice, 
. Qui causas mon supplice, 
En l’unissant à moi. : 
Tome III & 


34. LE CAPRICE, . 
LE CAPRICE. 
Eh! qui êtes-vous? Car j'ai tant fait de mariages, 
moi, que je ne vous reconnois pas à cela. 
L'ART. 
Air : Joconde. 
Je suis fils de l'Esprit humain, 
NÉ dans les derniers âges : 
J'imite le pouvoir divin, 
Dans mes doctes ouvrages. 
Je l'ai rendu souvent jaloux 
De ma noble impostute ; 
En un mot, je suis l'Art. 
Le CAPRICE. 
Et vous? 
- LA NATURE. 
Moi, je suis la Nature. 
. LE CAPRICE. 
Votre désynion m’éronne : vous faisiez d’abord 
sibon ménage ? 


LES CES , CT %» "tn 


Aùr : L'onre pes LITE Z ste. 


L'homme Ctor max nur 2e. ouvres . 


356 LE CAPRICE, 
Que l'ouvrage n’est plus le mien 
_ Et que je n’y connois plus rien. 
L'ART. 

Je ne gâte rien pour cela : au contraire ; je 
prétends bien raccommoder ce que vous gûtez 
vous-même. 

LA NATURE. 
. Qu'ai-je gâté ? Que raccommodez-vous ? 
L'ART. 
Air : Le Démon malicieux & fin. 
Tel reçut de vous un mauvais cœur, 
Qui, de moi, tient un air de candeur; 
Tel, au fonds, n’est qu'un esprit stupide, 
Qui, grâce à moi, passe pour un doéteur. 
Je donne une morgue d’intrépide, 
A tel, souvent, qui de son ombre a peur. 
. LA NATURE. 

Tant pis ; c'est justement là de quoi je me 
plains : je veux, moi, que les choses paroissent ce 
qu'elles sont. De quoi vous mêlez-vous ? J'ai mes 


{ vi 
+ 
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raisons pour qu'elles soient comme ‘cela; &, 
supposé qu'elles soient mal, il ne vous appartient 
pas d’y toucher, pour. y remédier. 

L'ART. 
Quoi ! je verrai de pauvres femmes, que le 
Tempsaura dévisagées, sans qu’il me soit permis... 


LA NATURE 
Non. 


Air : M le Préyôt des Marchands. 
Laissez-moi ruiner en paix, 
De fond en comble teurs attraits; 
Sans que votre sot artifice, 
Malgré moi, comme il fait souvent, 
Tâche à rétablir l'édifice, 
Du faîte jusqu’au fondement. : 

Je suis sage, une fois; & je sais ce que je fais. 

| L'ART. 
Vous, sage ? pas toujours, pas toujours ! 
Air : Adieu paniers ; vendanges sont faites. 
Vous instruiriez mieux les Coquettes, 
Dont l'âge a flécri les appass 
Ziÿ 


358 LE CAPRICE;: 
Et vous leur chanteriez tout bas: 
Adieu paniers, vendanges sont faites 


Air : Faire l'amour la nuit & le jour. 


Mais non, vous les privez 

Da l’heureux don de plaire : 

Et vous Îcur conservez ‘ 

La rage encor de faire 

L'amour > 
La nuit & le j jour. 
Cela fait que, par pitié, je leur prête ha mait, 
votre défaut. 

Air: Ma Commère quand je danse. 
Je cache ka moindre târes 
J'endurcis , je rétrécis sx 
Je rajuste, je répare, 


Ft 
. PS 


Le tout du mieux que je puis. 
Je rafraîchis 
Le coloris ; 
Je recrépis, 
Je blanchis, 
ke rougis, 
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Je rajuste, je répare, 
Le tout du mieux que je puis. 
| LE CAPRICE. 

Je suis de son sentiment. Il n’y a rien de si 
juste que de vouloir être aimé, quand on aime; 
& rien n’est si ordinaire que l'envie de plaire à 
soixante ans, comine à quinze. Je ne vois pas » 
pour moi, de quoi vous vous plaignez ; & moins 
encore, en quoi je trempe dans tout cela. 

. LA NATURE 
* Oh! je vais vous le dire, en quoi je me plains 
de vous. J'entrai, par hasard, l’autre jour dans 
un Spetacle, tont entier dé sa façon ; où je n'avois 
an PE Pepe VOIR 7h oaneE pour 
des applandissemens qui m’indignèrent. 
LE CAPRICE 
Où cela ? Expliquez-vous. 
LA NATURE 
Air : De 'Insulaire. | 
C'est un endroit que l'on nomme Opéra. 
Rien n'est naturel en ce pays-l. 
| | Z iv 


géo - LE CAPRICE; 
Ce qui se dit là de grave & de tendre, 
Ne se dit qu’en ut ,re, mi, fa, sol, la: 
. Le plus pesant, 
Marche en dansant : 7 
Le moins content, 
Ne parle qu’en chantant. 
Un Malheureux, tout prêt à s’aller pendre, 
Souvent cadence & fredonne en pleurant. 
Et vous avez le front de trouver cela beau. 
LE CAPRICE. 
Bon; ce que j'en fais, c'est pour avoir le plais 
- de rompre en visière au sens-commun. 
LA NATURE 
Cette méthode de parler, en chantant, n'est 
tout au plus supportable, qu’à la Foire, où il ct 
défendu de faire autrement ; encore y dit-on les 
choses sur des airs plus convenables , & sur un ton 
plus naturel. Par exemple, un Argant n’y déclarera 
pas sa passion, en chantant comme un Nigaud: 


3 J'ai senti, pour vous seule , une flamme parfaite; 
Je n’ai jamais aimé , comme j'aime, en ce jour. 





1 Parodie de l'Opéra de l’Europe galante, 
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Eh! fi! 11 y a là de quoi faire bäiller trois ou 
quatre fois à chaque mot. 
Air, 4h, Philis ; je vous vois , je vous aime. 
A la Foire on diroit gaiement : 
Ab Philis je vous aime tant! 
La Belle, en un mot, comme en cent, 
Je vous vois, je vous Veux; je vous aimerai tant! 
| Cela porte au cœur, cela! [ à P 4re. ] Voyons 
un peu comment vous feriez parler , dans votre 
Opéra, une femme qui verroit mourir son mari. 
L'ART. 
Voici, à-peu-près, de quel style je me srvirois. 
Air: De l'Opéra de Tancrède. 
Différe d'an moment, chère ombre que j'adore! 
Attends, ne descends point encore 
Sur les rivages ténébreux. 


Et dans votre bel Opéra - Comique, voyons 
comment elle s’exprimeroit. 
LA NATURE. 
Comme ceci, 


3ex LE CAPRICE, 
Y-avance! y-avance! y-avance ! 
Délivre-moi de ta présence ! 


C'est cela qui est naturel. Voyons enfin votre 
façon de faire plaindre un Amant maltraité, 


L'ART. 


Écoutez cette tendresse, 


z Fut-il jamais Amant plus fidèle & plus tendre! 
Fut-il jamais Amant plus malheureux que moi! 


LA NATURE. . 
Oh, qu'à la Foire on feroit bien mieux. 
Air: Vivons pour ces Fillettes, vivons. 


L'on s’expliqueroit nettement, bis 
Et l’on diroit ingénuement : 
Tun'es pas mon affaire ; 
Et vas te faire faire 
Un Amant, 
Qui sache mieux te plaire. 
Et vas te faire, &c. 


era antenne mr ER En RE ÉD 
1 De l'Opéra d'Amadis, 


OPÉRA-COMIQUE. 45 
L'AnT. 
Pusqu'un style noble & eut, ke 
Te plair moins qu'un landier1rt; 
Tss'sps mon ue 
E es = Svre ee 
Ex er. 
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364 LE CAPRICE,; 
LA NATURE. 

Plus qu’on ne peut penser. Sans Le secours dt 
divorce , ou l'espoir du veuvage , il feroit tourner 
la tère à bien des gens 

LE CAPRICE, à part. 

Allons, ma Mère, je vous obéirai. 

LA NATURE. 
À quoi révez-vous ? 
LE CAPRICE 
À me marier. 
LA NATURE 
Le plus tard que vous pourrez, n'est-ce pas? 
- LE CApnick 
Aujourd’hui. 
LA NATURES 

Quoi ! au moment même qu'on vous dir, qu 
c'est un état si fâcheux? 

LE CAPRICE _ 

Oui; j'aime un état violent , & veux aval 
qu’en dire. 


+. . 
OPÉRA-COMIQUE. s6f 
LA NATUR£& 
Et avec qui vous marier 2 
LE CapPpric£z 
Qu'en sais-je ? Avec la prernière venue. 


SCÈNE XV G dernière, 
LE CAPRICE, LA NATURE, LA FOLIE 





LA FOLIE, enrrant en dansant. 


Air : Menuet de la chasse. 


asrrans d'ici bas, 
Suivez tous mes pas ! 

- La Raison n'a pas, 
Tant que moi, d’appas : 
Ne faites de cas 
Que de mes ébats ! 
Moquez-vous des Rats! 

Le CAPRICE 
Quelle Beauté ! 


Quelle vive légécoté ! 


s$6. .… LE CAPRICE, 
Qui n’en seroit pas enchanté ? 
Quelle est donc cette Divinité ? 
LA FOLIE. 
Même air. 
Des Vicillards amoureux, 
J'allume les feux : 
Je remplis de vœux, 
Tous les cerveaux creux; 
Je fais, quand je veux, 
Tantôt l'homme beureux, 
Tantôt malheureux. 
LE CAPRICE 
Parbleu, je croi 
Que c'est la Folie ! Oui, ma foi ! 
C'est elle-même, je le voi 
Madame , que voulez-vous de moi? 
LA FOLIE 
Même air. 
L'Hymen est un bourru; 
Qui n’a jamais pu 
Me ptendre à sa glus:.:$: 


OPÉRA-COMIQUE 
Mais l’ordre absolu , 
D'un Dieu résolu , 

Veut qu'horla be, 

Je fasse un cocx 
ux-tu l'être, viezx Far: ar a mme 
ne afhire fee 
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363: “LE CAPRICÉ; 
Vous en aurez! 
Vous en aurez! 
Ah ! je vois bien que vous en aurez, 
Oui, vousen aurez! 
| LE CAPRICE. 
Je me marierai, & je n’en aurai point ; 009, 
morbleu , & j'y mettrai bon ordre. 
LA.FOLIE. 
.. ‘ ‘Aire Le cul dans une hotte.” 
Voilà de nos gens résolus ! 
, J'en avons tant vus ! 
, Sûrs de n'être jamais cocus, 
.Et que l'on incorpore 1 
J'en avons tant vus! 
J'en verrons bien encore! 
LE CAPRICE, à la Nature. 
_Croiriez- vous que cette humeur franche me 
| plait ? 
LA Forez 
Air: Du Cottillon de Surenne. 
. Je ne vends point chat en poche, 
Me voulez-vous? me voilà. 


OPÉRA-COMIQUE. 362 
Si ma vertu cloche, 
Je l'ai dit déjàs 
. Vienne qui voudra, 
L'on nem'aura, 
Qu’à ce prix là. | 
Ye ne vends point chat-en poché; 
Me voulez-vous ? mc voilà. 
LE CAPRICE. 
Trés-volontiers; je vous accepte. 
| | LA FOLIE. 
Touchez-l. 
. LAONATURE 
Voilà qui sent bien sa Folie & son Caprice, 
_ A la Folie. 
Air : Menuet d’Hésione. 
Quoi! sur un fait de cette espèce, 
Prévenir un futur Époux ! 
C'est n’y guère entendre finesse, 
Cela n’est naturel qu'à vous, --- 
LA FOLIE. 
" Air: Du Mirliton. 
Oh! ma foi, qu'on saccommodet 
"Que cela se fasse ou non.’ 
Tome III. Aa 


go . LE CAPRICE, ; 
Chacun raisonne à sa mode ; 
Pour moi voilà ma raison : 
J'ai du mirliton, mirliton, &c. 
LA NATU RE, au Caprice. 
Fort bien ; & cela ne vous fait pas pour ? 
LE CAPRICE. 

Point du touts; au contraire à je tire un très 
bon augure de toût céci. Rh ! que sait-on: 
Air : Je ne suis né nr Roi ni Prince. 

Peut-être l’austèro promesse , 
De vivre toujours en Lucréee, 
 Provoque à Finfidélité ; 
Et que celle-ci va se faire 
Un plaisir de La chasteté ; ‘ 
Pour avoir promis le contraire. 
k LA NATURE. 
Air: Pour faire honneur à La noce. 
Vous étiez faits l’un pour l'autre, 
Vous chercheriez ailleurs en vain; 
: Vous serez unis.de ma majn: 


ÇA, donnez-moi chacun lg vôtre. 


OPÉRA-COMIQUE. 371 
Vous étiez faits l’un pour l'aütre ;: 
Vous chercheriez aiHèurs En vain. 
l y avoit kong - remps die je n'avéis fait un 


mariage. Adieu. ": ù 


LE ÉAPRICE, d'un à air inquiet 


Nous voilà donc. mariés! | 3 
-. LA NATURE. :: 
Oui. | 
LA FoLTE, du même tn. . à 
été D 
Bien mariés ? RE 
.. _- (La NATURE 
Bien mn ci da ea 
je vaux bien ui Notaire, pren 


Air : Ces sont Les, amours qui à font Les beaux jours. 
- çorttet 


Soyez hors de pains ;.… un à 
Et dés certe nuits: 
| Cucillez le doux fruit 

D'une si belle chaîne; 


Et de vos amours, 


es 


Commencez le cours. 
À à ij 


B7É LE CAPRICE, 
LE Carrice & la FOLIE ensemble. 
Parodie.d’un air d’Opéra. | 
Hélas ! une chaîne si belle, 
Sera donc éternelle ? 
Hélas! de si chastes amours 
= Dureront donc toujours? 
LA NATURE. 
Air : Je suis Magdclon Friquer, 
Non, non, non, ne craignez rien ; 
Ces nœuds sont aisés à défaire ; 
Non, non, non, ne craignez rien, 
Quand vous voudrez, vous romprez bien. 
Quarid c'est moi qui forme un lien, 
Des deux côtés on se doit plaire; 
Sinon chacun va du sien. 
Non, non, non, ne craignez rien, 
Ces nœuds sont aisés à défaire, 
Quand yous voudrez vous romprez bien, 


FIN 


LÂNE DO R 
D'APULÉE, 
OPÉRA- COMIQUE 
EN DEUX ACTES, 
| Mélé de prose & de vaudevilles: L 
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PERSONNAGES 
DE LA PIÉCE. 


| OCTAVE. 
ISABELLE". . 
COLOM BI N E. 
ARLEQUIN, dne, Amant de Colombine. 
MEZ ZÉ TIN, Mafrre-d'Hôrel d'O&ave. 

S CARAMOUCHE, Poëte, sous le nom de 
M GLORIOLET, Amoureué de Colombine. 
PIERROT, , Cuisinier ; aussi Amoureux de 

Colomibine, ” | 


FRIPPESAUCE, Momo 





PERSONNAGES du Divertissement, composé en 
forme dÉpithalame , par M. GLORIOLET. 

L'HYMEN. 

L'AMOUR. 

LE COCUAGE. 

LE DÉCORATEUR. 


La Scène est dans une Ville de Thessalie. 





L’ÀÂNE D'OR, 
OPÉRA-COMIQUE." 








ACTE PREMIER... 
SCÈNE PREMIÈRE. 


Ed 


ISABELLE, COLOMBINE. 
ISABELLE. 


Air: Ton humeur est Cathtrène. 


D ‘où vient cette Fêverie >. 
Cetté douleur dans tes yeux, 
Aujourd’hui qu'on me marie, 
Et que tout rit dans ces lieux ? 
“{ Colombine soupire. ] 
_Ohbfje D y puis rien comprendre! ! 
Je mi impatiente cofin. 





* Certe Pièce eut 40 représentations- consécutives 
pendant 40 jours; mais je n’en fus ni plus vain, ni 
plus modeste pour cela, SR 
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376 LANE D'OR, 
Je veux tout-à-l’heure apprendre 
Ce qui cause ton chagrin,. 
COLOMBINE. 
Air: Dedans nos bois il y a.un Hermire, 
Votre bonheur, plus grand qu’on ne peut croire, 
| Et qui vous est bien dû, 
Trop vivement rappelle à ma mémoire 
Celui que j'ai perdu. 
Quand tout vous rit, tout contre moi conspire: 
| Je ne saurois rire, 
Moi, | 
Je ne saurois rire, 
ISABELLE. 
Air: M. le Préyôe des Marchands, 
Explique-toi plus clairement : 
Je veux savoir absolument 
Quelle peut être ta disgrace. 
COLOMBINE. 
L’aveu n'est pas en mon pouvoir. 
ISABELLE. 
Oh! c’est aussi trop de grimace ! 
Adieu : je ne veux rien savoir. 


OPÉRA-COMIQUE. 377 
COLOMBINE. 
Air: Que faites-vous Marguerite. 
Un peu moins de pétulance ! 
Madame , point de courroux ! 
Je veux bien rompre un silence 
Qui me pèse plus qu'à vous. 
Air : Je n’saurois. _ 
1 faut que je me surmonte ; | 
Et qu'en la vie, une fois, 5 
Je déclare, & je FACONTE ss 
Mais, je perds déjà la voix 


{ 
+, É 
‘ 


Je n’saurois; 
Je rougirois trop de honte; 
J'en mourrois 
IS ABEEL E. 
Prends courage: tu n'as pas affaire à un Dragon 
d'honneur; s jet ‘entends : il ya ici de la galanterie. 
Ci (COLÔMBINE. _ 
Doycement, Madame, n'ya encore que de 
à amour, 


| ISASELLE 
Et pour qui? ! | 


#75  -LANE D'OR, 
COLOMBINE. 
Voilà © ce que je n’oserois vous dire. 


ISABELLE. 


Dis toyjours, & pourquoi ? 
: COLOMBINE, 


C'est que ce n'est que pOur 4 une Bête, & une 
trés-vilaine Bête. _---: 


“ISASELLE. 


J'y suis. Pour ce niais de Pierrot » que je vois 
bien qui t aime aus, 


es 


.C OL O M BINE . 
Le Cuisinier : ! 
Air : De «Lédndre. 
GA Cie (1 : : 
. “Ha donc! un “Gite, à un Innocet , >, 
RRQ bas Poisson quis ‘admire; 
Qui, pour un mot , vous en dit cent, 
"Sans qu'on ‘sache ce qu'il veut dire; 
Et qui me tient des propos doux, 
Plus dégoûtans que ses ragoûts, 


OPÉRA-COMIQUE. 39 
ISABELLE, 


Scroit - -ce pour Gloriolet ? cette bête de Bel- 
Esprit, l'auteur du. divertissement qui doit me 


jervir aujourd bui d' Épithalame è 
..COLOMBINE 
Fin d'un air conne. 
 Ah'fi donc; taisez-vous Madame! 
CS En vérité. Fe ue 
C'est me croire le cerveau démonté! 

Oh, bête pour bête, j'aimerois cent fois mieux 
le benét.de Cuisinier , que votre petit Monsieur 
Gloriolet : ilm'en conte, il est vrai; mais je ne 
balancerois pas plus entre lui & Pierrot, en cas 
de besoin , que je ne ferois entre un Madrigal & 
une fricassce de poulets. … 

UT Air connu. 
ISABELLE. . 
Ob, ne me laisse pas donc > 
Plus long-temps Fame i incertaine! : 
| CoLOMBINE.. 
_ Le récit est un peu long > 
Laissez-moi reprendre baleine. : 


80 LANE D'OR, 
| Je vous ai souvent parlé d'une vicille Sorcicre 
que j'ai servie. 
ISABELLE. 
Etde chez qui même tu m'as dit avoir emportédes 
secrets, que tu ne veux révéler encore à personne 
| COLOMBINE. 

C'est que je ne les veux publier qu'après on 
essai que j'en dois faire; & l'occasion ne s'en et 
pas encore offërte : or, entrautres s@èrets, cette 
Femme avoit des huiles, dont on n'avoit qu'à se 
frotter, pour se ‘transformer en toutes les sortes 
d'animaux qu'on vouloir. Maudite soit cent fois la 
Sorcicre ! 

“Air : Où éé » Biréne , mon ami, 

Un jour, hélas! Arlequin, mon Amant, 

Comme nous étians l'un & l'autre en gogucs 
N'alla-t-il pas. s aviser follement, | 

De vouloir faire épreuve de ses drogues? 

Et moi, aussi folle que lui, au lieu de l'en 
empêcher , j'eus, au contraire , la sottise de 
vouloir être de moitié dans les expériences, & 
prendre ma part du passe-temps. 


OPÉRA-COMIQUE. st: 
Air: 4h , mon Dieu , que de belles Daïnes l'on voir ici, 
Tour-à-tour. nous nous vimes, 
Coq, poule & moineau : 
Ensuite nous nous fimes 
Ah, mon Dieu ! que tous deux nous rîmes, 
. Dessous cette peau! 
ISABELLE, 
Eh! où est le mal jusques-là? 
COLOMBINE. 
Un moment, Madame, le voici: 
Air: Des Pendus. 
Voulant, pour le plaisir complet, 
De mon Galant faire un baudet; 
Tout alla d’abord à merveilles : 
Forte échine ; longues oreilles, 
Et queue ; &rcroupe de mulet, 
ll devint un âne parfait. 
Vous ne voyez peut-être pas encore grand mal 
jusques-là. Eh , non; mais voici le diable : je me 
ottois, ou plurôt j'allois me frotter de La même 


3%: . L'ANE DOR,;. 
drogue , pour lui donner le plaisir de me voir 
changée en bourique , & dans le cas de pouvoir 
chanter ensemble , un fort joli Duo, rand, tout-, 
à-coup : 
Air : J'entends déjà le bruit des armes. 
Des voleurs enforicant la porte, 
Entrérent chez nous brasquement:: 
Je laisse-là tout, demi-morte, 
Et je m’enfuis imprudemment; 
Tandis qu'on pille ; & qu'on emporte 
Tout, sur le dos de mon Amant. 
ISABELLE 
Ab! Je malheureux garçon! 
COLOMBINE 
Jugez de ma constereation ; quand revenue de 
ma frayeur, & le péril passé, je ne rctrouvai phs 
mon pauvre âne, - . 
Air : Tes beaux yeux ma Nicole. 
J'ai couru l’Arcadie, 
Co _ Eties pays lointains: 


OPÉRA-COMIQUE. 
J'ai d'Europe & d'Asie, 
Visité les moulins : 

En parcourant les Gaules, 
J'ai même Fureté _ 
Dans routes les écoles 
_ Del Université, 


Pas perdus ! je n'en. ai eu de nouvelles nulle 


| 


part. Il est peut-être mort , ou mangé des loups, 
& cela faute d'avoir pu lui dire , qu'il %e falloit 
pour reprendre sa première figure, que mächer les 
premières rosés qu ‘il trouveroit : d'autant plus, 
qu'alors nous étions au mois de Mai, ka plus belle 
saison dû monde pour lui, . 
ISABELLE. 
Air : Les Foires de Champagne. 
Je ne saurois te le nier , 
Je plains le pauvre haire : 
Mais, crois moi , cherche à l’oublier ; 
Et si tu veux bien faire, 


Prends, pour mari, le Cuisinier, 


C'est toutc ton affaire. | Else] 


534 LANE D'OR;. 
COLOMBINE, seule. 
Air : Non , non, il n’est poins de si joli nom.z 
Non , non, | 
Mon cœur n'entend point de raison ; 
Il est tout à mon cher Anc! 
Non, non, 
Jamais garçon ne fut si bon, 
Que l’étoit mon cher Anon. 
Air : Réycillez-vous , Belle endormie: 
On vient: c'est Pierrot qui s’avance: 
Fuyons ce sot original : | 
Tâchons d'éviter sa présence, 
Pour aller pleurer son rival 





SET 


æ 


SCÈNE 


OPÉRA-COMIQUE. 335 


Rene Renan 


SCÈÉNE II. 


PIERROT,ARLEQUIN son éne, chargé 
de provisions. 
PrIERROT, 4 frappans 
Air: De Grimaudin, 





VW As Donc! On diroit qu’il me brave, 
Par sa lanteur! | 

1] à l'air, avec son pas grave, 
D'un Sénateur. 

Vous marcherez, maître Martin, 

Où vous mourrez sous le gourdin, 

À l'écurie! [ 17 Ze chasse. ] J'ai bien peur d’avoir 
fait tout-à-l’heure un mauvais marché, en achetant 
cette diable de bête-1à: tais il ne me coûte qu’une 
pièce d'or , & le bon marché fait tout prendre, 
Il a bon pied & bon œil, du moins. Il évite les 
mauvais pas, les passins & kes voitures, mieux 
que ne font bien des personnes. J'en ai été comme 
en extase, 

Tome III Bb 


386 L'ANE D'OR, 
Air : Pierrot se plaint que sa femme. 
Il a de l'intelligence, 
À tel point qu'il me ravit; 
D'äne il n’a que l'apparence ; 
Des bêtes, sans contredit , 
Il est la crème; 
Il a presque autant d'esprit, 


Que Pierrot même. 


Mais, je vois bien ce que c’est : il y a bon 
remède. Ce sont des Prêtres d’Isis qui me l'ont 
vendu. Le mauvais exemple l'aura rendu paresseux. 
Le bâton y mettra ordre. (Ça, ça, songeons an 
diné, Où sont nos Marmitons ? [ {/ les appelle] 

Air : Carillon de Nantes. 
Fouille-au-pot ! 
Crocq-lardon ! 

Pile-verjus, allons donc! 
Frippe-sauce ! 
Frippe-sauce ! 


Ils sont sourds ! Personne ne vient : tant 
mieux, 


OPÉRA-COMIQUE. 387 
Lire: Si Le Roi m'avoir donné Paris sa grand’ Ville. 
Après tout , qu'ai-je besoin 
De leur compagnie ? 
. Pour déjeûner sans témoin, 
Et suivre l'envie 
Qui me prend en ce moment, 
De boire gaillardement ‘ 
Pinte , avec ma Mic , 6 gué! 
Pinte , avec ma Mie. 
Air : Un petit moment plus tard. 
Nous nous régalerons tantôt 
En Rois de Cocagne: 
Voilà d’abord un petit pot 
De vin de Champagne : 
Mettons encore À l'écart 
Cette tourte friande ; 
Et ce beau saucisson: car 
Elle est ! elle est... gourmande, 


Air: Est-ce ainsi qu'on prendles Belles , 6 gué lon là. 
Pour attendrir les Cruellés, 


Les sentimens délicats 
Bbi) 


58 L'ANE D'OR; 
Sont de pures bâgatellés ; s 
Parlez-moi d'un bon repas: 
[ Moncrant le saucissbn,] 
C'est ainsi qu'on prend ks Belles, 
O gué lon la! 6 gué lon la. 
C'est assez dit, Couroni la chercher, 


| PEAR 
SCÈNEIIL 
L'ANE seu. 


Ll encre, flaire par - tour : découvre l'endroit où le 
Cuisinier a détourné ses provisions ; mange à l'aise, 
boit à même A é » entendant du monde venir dun 
côté , s'enfuit de l’autre. 





OPÉRA-COMIQUE. sf 


SCÈNE I. 
PIERROT, MÉZÉTIN, COLOMBINE. 





MÉZÉTIN, Maître - d'Hôsel , entre le premier, 
6 ne trouvant personne ; appelle plusieurs fois 
Pierre : Pierrot vient. 


Aa vous voila ! Tenez, c’est Fordre du repas 
que je vous apporte. {7 /uj doane un papier, 6 lui 
chante à l'orcille. ] 
Air : Je reviendrai demain au $oir. 
Ami, j'ai mis à rémotis. 
Quelque chose d’exquis ; bis. 
Dans un moment je suis à vous, 
Et nous boirons deux coups. bis. 
PISRROT embarrassé. 

Oh! Monsieur le Maitre , dannez - vous tout 
ke temps que vous voudrez; car, comme qous 
voyez, j'ai, ainsi que vous, plus dupe affaire ici. 

cr | 
Bb ii 


890 LlANE D'OR, 


QE 
SCÈNE V. 


PIERROT, COLOMBINE 
COLOMBINE. 


Air: Voici les Dragons qui viennenc. 


Ca, voyons, parlez donc vite! 
Que me voulez-vous? 


PIERROT. 
Patience, ma Petite ! 
COLOMBINE. 
Oh ! dépêche, ou je te quitte! 
PIERROT. 
La, la, tout doux! la, la, tout doux! 
COLOMBINE. 


Voyons enfin à quoi aboutira cet air empressé 
&e mystérieux ,avec lequel tu me fais trotter de si 
loin, 


OPÉRA-COMIQUE. 391 
PIERROT. 

Eh, quoi! belle rôtisseuse des cœurs , ne saurai- 
je jamais à quelle sauce vous mettre les sentimens 
du mien , pendu à votre crochet? Hélas ! 

Air : Des folies d’Espagne. 
De vos beautés l’allumette gentille, 
De mon amour embräse le tison! 
: Je bous, je fris, je rôtis, & je grille 
Au feu d’un œil, si vif & si frippon. 
COLOMBINE, d’un ton railleur, 
Refrain de l’air suivant. 

Et ton, relon tonton, tontaine , [a tontaine; 
Et ton, relon tonton, tontaine, la tonton. 


PIERROT. e 


Air: Et ton, relon tonton , tontaine. 
Mettez la main un moment à la broche, 
Et lui donnez un favorable tour. . 

COLOMBINE. 


Et ton, relon ton ton, tontaine .. la tontaine. 
B b iv 


392 LANE D'OR, 
PIERROT, d'un ton tendre & comiqua 
Air : Le beau Berger Tyrcis. 
Quoi! toujours sur ce ton! 
Toujours cruelle & fière ! 


Prends pitié de ton mouton, 
Mon adorable Bergéëret.... 


ÉOLOMBINE. 
Jai bien bon appétit, Pierrot! 
PIBRROT. 
Air: Quand la Bergère vient des champs 


Si l'on me souffre, je le voi, 
Je ncle doi 
Qu’'à mon emploi: 
Hélas ! n’ai-je donc, comme un st, 
D'autre mérite, 
Que ma marmite 


COLOMBINE, faisant une humble révérence, à 


s’en allant. 


| Adicu Piero" 


OFERA-SOWMISECZ = 15 
P'ERZOZ. 
Ai: Les acis sarep ins, 
cie, AIETCÉT. [2 TES 
Vous sas'stitre ! 
Vous ne manquerez pas 
De bonne chère. 


TI va au coffre où il avoër serré le déjezne] 
Voici de quoi la faire 
J'ai là du nanan caché; 
Et nous allons, ma chère. 


[ 24 ne trouve rien. 
Les oiseaux l'ont déniché, 
:OLOMBINE, se moguant de lui, sort, toujours 
dansant , en chantant le refrain: 
Tarcla, tarcla, tarcla lala, tarcla, tarcla! 
PIERROT, tächant de la retenir. 
Air: Des fraises. 
Ab! croyez, mon doux souci ? 
COLOMBINE, se débarrassens 
Le plaisant personnage, 
Por m'oser jouer ainsi ! 


Lnc- + -tfois reriess-g. 


392 LlANE D'OR, 
PIERROT, d'un ton tendre & comiqua 
Aït : Le beau Berger Tyrcis. 
Quoi! toujours sur ce ton! 
Toujours cruelle & fière : 
Prends pitié de ton mouton, 
Mon adorable Bergére}.. 
ÉOLOMBINE. 
J'ai bien bon appétit, Pierrot! 
PIBRROT. 
Air: Quand la Bergère viens des champs, 
Si l'on me souffre, je le voi, 
Je ncle doi 
Qu’'à mon emploi: 
Mlas ! n’ai-je donc, comme un sot, 
D'autre mérite, 
Que ma marmite à 


COLOMBINE, faisant une humble révérence, & 


s’en allant. 


Adieu Pierrot. 


OPÉRA-COMIQUE. 
| PIERROT. 

Air : Les Amours triomphags. 
Bélle, attendez, je vas 


Vous satisfaire ! 
Vous ne manquerez pas 
De bonne chère. 
[11 va au coffre où il avoir serré Le déjeñné.] 
Voici de quoi 


J'a là du nananc té; 
Et nous allons chère. .: 
[ Al ne trouve rien. | 
Les oiseaux l'ont déniché, 
LOMBINE, se moguant da lui, sort ; toujours 
dansant à on chantans be refrain: 
larela, tarela, tarela lala, tarela, tarela! 
PIERROT, séchant de la retenir. 
Air : Bes fraises. 
Ah! croyez, mon doux souci ! . 
COLOMBINE, se déharrassant 
Le plaisant personñage, 
Pour m'oser joüer ainsi ! 
Une autrefois revicns-y. 


y L'ANE D'OR, 
PIERROT, d'un ton tendre & comique 
Air: Le beau Berger Tyrcis. 


Quoi! toujours sur ce ton! 

Toujours cruelle & fière : 
Prends pitié de ton mouton, 
Man adorable Bergërct.... 


ÉOLOMBINE. 
J'ai bien bon appétit, Pierrot! 
PIBRROT. 
Air: Quand la Bergère vient des champs, 
Si l'on me souffre, je le voi, 
Je nclc doi 
Qu'à mon emploi : 
Hélas ! n'ai-je donc, comme un sot, 


D'autre mérite, 
Que ma marmite ? 


COLOMBINE, faisant une humble révérence, & 


s’en allant. 


Adieu Pierrot. 


OPÉRA-COMIQUE. 393 
| PIERROT. 
Air : Les Amours triomphaus. 
Belle, attendez, je vas 
Vous satisfaire! 
Vous ne manquerez pas 
De bonne chère. 
[22 va au coffre où il avoir serré le déjeñné.] 
Voici de quoi la faire 
J'ai là du nanan caché; 
Et nous allons, ma chère. 
[ 44 ne trouve rien. | 
Les oiseaux l'ont déniché, 
COLOMBINE, se moguant de lui, sort ; toujours 
dansant , en chantant le refrain: 
Tarela, tarela, tarela lala, tarela, tarela! 
PIERROT, séchant de la retenir. 
Air: Des fraises. 
Ab! croyez, mon doux souci ? . 
COLOMBINR, se déharrassant. 
Le plaisant personage, 
Pour m'oser joûer ainsi ! 
Une autrefois reviens-y. 
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SCÈNE VI. 
PLERROT seul 





; "ENRAGE , j'enrage, j'enragc ! 


Mme air. 
Par la morbleu, je saurai 
D'où vient la manigance. 
C'est lui, j'en suis assuré ! 
Paix ! bientôt j'en tirerai 
Vengeance, vengeance, vengeance. 


C'est Mezétin : oui. Qui donc ! Je l'ai trouvé 


seul, ici, en y entrant. Nous verrons, nous verrons! 
Le voici. 
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SCÈNE VIl. 
PIERROT, Cuisinier; MÉZËTIN, Maétre & Hôtel 
MÉZÉTIN, sautant de joie. 
Air : Lampons ! lampons ! &c. 
En attendant le dîne, 
Voici , pour le déjeüné, 
Un saucisson de Boulogne, 
Et du bon vin de Bourgogne, 
Lampons, lampons, camarade lampons | 
[ Montrant une grande bouteille. | 
Air: Allons gai. 
Elle est de belle taille., 
Le Bourgogne excellent : 
Ami, faisons ripaille ; 
Mangeons, buvons d'autant! 
.. Allons gai, toujours gai, d'un air gai, &c. 
PIERROT. L 
Air : Ami, sans regretter Paris. 
Vous faites le mauvais plaisant : 
Cola ne vous sied guères. 
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‘Cherchez quelqu'autre complaisane 
… Qui souffre vos mapidres. 
MÉZÉTIN 
Air: Lengrelu. 
L Que voulez-vous dire ? 
__ PIERROT. 
Que tous ces tours-là 
Ne me font point rire, 
MÉ7Zz É TIN. 
Qu'est-ce donc qu'il ax 
Est-il en délire 
PIERROT. 
Faites-bien le résolu ! 
MÉZÉTIN. 
Lanturelu, laaryrelu, lanturchg 
PIBR BOT: 
Mônsiqur Grippe-cire , ne m'échauffez vas k 
ercilles ! 
MÉZÉTIN. 
Monsieur. Grippe-suif, ne m'échanffez pas ! 


miennes ! 


OPÉRA-COMIQUE. 59 
PIERROT. 
Air: Voule-vois savoir qhi des deux. 
Vous savez que lés Cuisimics 
Se fâchent assez volontierss 
Et qée les drôles de ma sortt 
Ont l têté chaudes, 
MÉZÉTIN, 
Oui, vrdiment! 
Mais chaude, ou froide, que m'importe? 
Tout cela m'est indifférent. : 
PIERROT, 672 furemr. 
Air : des T rembleurs. 
J'ai trop été pacifique ! 
Crains, qu'efifin je ne me pique! 
Pile Maître & Dititilue : 
Mais, ne Vichs ÿas jiquà moi. 
M% LÉ ti x 
Je ne sais d’ oO vieût ta rage : 
Mais, patbleë; tt htés pâs sage, 
Dé fn'acctër-de pillage: 
Ti , qui pilles phis-téé 5hoi 


398 L'ANE D'OR; 
PIERROT: 
Air: Le fameux Diogène. 
Je saurai, double traître, 
Te nuire auprès du Maître, 
En tout temps, en tousieux: 
Et pour premiers déboires, 
Je vais sur tes Mémoires, 
Lui faire ouvrir les yeux. 
MÉZÉTIN. 
Sur mes Mémoires! Songes-tu que les tiens es 
sont toujours le premier article 2 
PIERROT. 
Même air. 
Il est temps qu'on travers 
Certain petit commerce, 
Avec le Boulanger. 
MÉZÉTIN. 
Crois-tu que je te passe 
Les tours de passe-passe, 
Que je sais du Boucher à 


OPÉRA-COMIQUE. 399 
PIERROT. 


‘: Vous envenez ; ah! je vois bien que vous en venez. 
Et cette Épouse clandestine , 
Qui fair mal aller la cuisine, 

Et chez qui tout le meilleur va : 
On le saura , on le saura ! 
Ta vieille femme le saura : 
Elle le saura! 
MÉZÉTIN. 
Même air. 
Et la marmite de cette autre, 
Qui bout aux dépens de la nôtre; 
Penses-tu que je m'en tairai ! 
Je le dirai, je Île dirai! 
À Colombine-j'en parlerai! 
Je le lui dirai! 
__ PIERROT. 
Air : Mordienne de vous. 
Tu le lui diras ? 
MÉZÉTIN. 
Seulement commence: 
Fais le premier pas! 
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PIERROT. 
ÿe perds patience ! 
[ {7 lui saute à la gorge. 
Tu le lui diras ! 
[lisse battent en disant le reste: Mégétin s'échappe, 
& Pierrot court après. ] 
Gibier de potence ! 
Tu le lui diras! 
[ L'Ane vient. ] 
MÉZÉTIN. 
+ Wichs, tiehsy tu vérras! 
SCÈNE VIIL. 
L'ANE seul 





I! trouve ce que venoit d'apporter le Maftre-d Hôtel 
mange tout, à trouve moyen , avec ses pieds 


de devant, de boire à même. 


> 


SCÈNE 


“és. 


OPÉRA-COMIQUE. âds 
man vonmnenar emmener onnomnmnnnnre nanas mom) 
SCÈNE IX. 

L’'ANE, PIERROT, revenant tout houspillé, & 


sans yoir l’Ane qui continue de boire. 
PIERROT. 
ŒU le lui diras ? chien que tu es! 
Air : Attendez-moi sous Porme. 
J'ai payé ta malice! … 
[ Voÿant boire Päne. | 
Mais, Dieux! vcillé-je , ou non; 
Mon âne, comme un Suisse, 
Le nez dans un flacon! 
L'aventure est nouvelle ! 
+ Voilà donc le frippon 
Qui fait notre querelle! 
Pafblett le tour est bon! 
Air! Tucroyois ; en aimant Colette. 
Je veux régaler ma cruelle, 
D'un speétacle si surprenant : 
Il fera ma paix avec elle; 


Mais né perdoris pas un instant. 
Tome III Ce 
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TU oo 
COLOMBINE & GLORIOLET entrent pa 


un côté du Théâtre ; en mëme-temps que Piera 





sort de l’autre, & sans voir l'Ane, qui regarde 


attentivement Colombine. 
COLOMBINE. 

Air: Bouchez, Naïades ; vos fontaines. 
D E grâce, laissez-fmoi tranquille! 
Contre vous n’est-il point d’asyle ? 
Adieu, Monsieur Gloriolet. 

Où faut-il qu’on se réfugie? 

La peste soit du Jodelet ! 
GLORIOLET. 

Lisez du moins cette Élégie ! 
COLOMBINE. 


Non, non, je ne veux rien lire, non! 


Non, non, je ne veux rien lire! 


OPÉRA-COMIQUE. APS 
GLORIOLET: 

Air : Pierre Bagnolet. 
Pourquoi cette rigueur extrême } 
Eb, lisez-la ! vous y verrez 
Avec quelle ardeur je vous aime! 

_ COLOMBINE. 
_ Vainement vous persévérez, 
GLORIOLET. 
Vous la lirez! vous la lirez! 
Ou, je vous la lirai moi-même. 
Écoutez bien, & im’admirez. 

{ ZI li avec emphase , ‘en la tenant par la main.] 
Effroyables rochers! précipices affreux ! 
Déserts où j'ai poussé tant de cris douloureux! 
O vous... | | 

COLOMBINE, /ui donnant un souffler. 
Air : Quand je bois de ce jus d’ Otobre. 
Ton Élégie est importune : 
Sur ce soufflet que tu reçois, 
Vas en composer encore une: 


: Tu liras le tout à la fois. 
Cci 


GLORIOLET , d’un air content & respetlueux, 
faisant la révérence. 


Je vais obéir à vos loix. 


RD 





SCÈNE XI. 
COLOMBINE, L’ÂNE 


COLOMBINE, n'ayant point-encore vu EP Ane qui 


s’approche d'elle par derrière. 
| Air : O reguingué, 6 lonlanla. 


Mon cher Arlequin , c’est pour toi, 
Que je me suis fait une loi 
De baïr tont ce que je voi! 
Qü'on m'approuve, ou qu’on me condamne, 
Je veux mourir veuve d’un âne, 
Air : De M. Labbé le Violoncelle. 
Mais, peut-être, qu'aujourd'hui, 
Le drôle est tout plein de vie : 
Quand je ne songe qu’à lui, 


Peut-être, hélas! il m'oublie ! 


OPÉRA-COMIQUE. 4e 
ÀARLEQUIN *. 
Hia ! ha! hon! hin! ha! hon!hin! hat 
COLOMBINE surprise ; autant qu'effrayée, 
g retourne, & l’examinant : 
Air : Des Pélerins. 
Que vois-je ! Je suis éperduc ! 
Hélas, mon Dieu! 
Quel animal s'offre à ma vuet 
Et dans quel lieu ! 
Ah! toucherions-nous à la fin 
De Faventure ? | 
Seroit-ce mon pauvre Arlequin à 
Je vais en être sûre. 
ARLEQU IN. 
Hin ! ha! hon! bin! ha! hon! 
COLOMBINE. 


Voici l’occasion de me servir de cet anneau 





1 Cet Arlequin avoit éminemment Pheureux talent de 


braire, avec une force & une vérité singulières. La 


confidence qu’il m’en avoit faite; ne contribua pas peu 


à me faire imaginer cette farce. 


Cc ük 
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consrellé , qui a la vertu de faire parler les bêtes, 
comme autrefois. [ Après le lui avoir mis dans 
Porcille. ] 
Air : Vraiment, ma Commère > Oui. 
Est-ce bien toi , mon ami ? 
| L’ÂNE. 
Vraiment , ma Commére, oui. 
COLOMBINE, sautant de joie & l’embrassant: 
Ai-je été dans ta mémoire ?, 
LÂNE 
Vraiment , double chienne, voire; 
Vraiment, ma douce amie , oui 


Air : Quand le péril est agréable. 


J'ai maudit cent fois la Carogne, 
Qui m'a fait un vilain baudet: 
Moi , qui fus si beau, si bien fait! 
Regarde la besogne. 
Air : Pour. passer doucement la vie. 
De moi, que pouvois-tu pis faire? 
Conçois ma.bonte & mon dépit. - 


1, 


RE J 


OPÉRA-COMIQUE. 4o7 
Depuis un an l’on m'entend braire: | 
Quelle voix pour un Bel-Esprit ! 
Me voilà, pour jamais, exclus de l’Açadémie! 
COLOMBINE. 
Air : Ma raison s’en va bon srain. 
Pardonne-moi , cher Amant, 
Ma bêtise d’un moment ! 
Quand onte sangla , 
La peur me troubla : 
Le cœur de Colombine, 
À bien souffert dés ce temps-là 
L'Â NE. 
Pas tant que mon échine, lon la, 
Pas tant que mon échine. 
Air : Du Poulailler de Pontoise, 
Et jour & nuit je travaille » 
Moi, qui suis né paresseux ! 
Le jour, une fois, ou deux, 
Je mange, & quoi? rien qui vaille : 
Le joli ragoût, ma foi! 


Des-chardons & de la paille! 
Cc iv 
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Le joli ragoût, ma foi! 
Pour un gourmand tel que moi! 


Air: Tout le long de la rivière. 


La grande misère, 
Mon plus grand chagrin, 
Quand le chaud m'’altère ; 
C'est qu’au lieu de vin, 
Je bois de l’eau de rivière , 
Lere, lon lanla, 
Je bois de l’eau de rivicre: 


Le beau ratafia ! 
Air : Dupont , mon ami. 
Moi, qu’au cabaret 
L'on nommoit Grégoire! 
COLOMBINE. 
Laisse, mon Poulet, 
Laisse ton histoire! 
_ LÂNE 
Non, morbleu, je dirai tous: 
Écoute-moi jusqu'au bou, : 


v° 4 
CES .… 


OPÉRA-COMIQUE. 499 
r: L'amour me fait, lon, lanla, l'amour me fai 
mourir. 
Sous cette peau nouvelle, 
Plus que sous l'autre ençor, 
A l’aspeét d’une Belle, 
Mes feux prennent l'essor. 


mour me fait, lonlanla, l'amour me fait mourir. 
Air: Queje veux de mal à ma Mère. 


Pour Îe beau Sexe je suis tendre, 
Autant, & plus qu'auparavant. 
Mais en vain, #our me faire entendre 
Je me suis essayé sauvent : 
Tel que je suis, çomment , 
Poliment , 
Galamment , 
Comment m'y prendre? 
Tel que je suis, comment 
Trousser un compliment? : 
Air : Le grand Dieu Neptune est en colère. 


J'exprime alors ainsi mon martyre ! 
_ Ho, ho! tourelouribo! [i/ Erair.] 
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Mais, j'ai beau dire, & redire, 
Ho, ho, tourelouribo. [ i/ brait, 1 
Qui diable pourroit traduire, 
Ho, ho, ho, tourelouribo ! 


COLOMBINE, rit à se tenir Les côtés, 
L’ÂNE, tristement. 
Air: La Ceinture. 
Vous riez, quelle cruauté! 
COLOMBINE. 


À ton chant puis-je ne pas rire? 
Je lui dois ta fidélité. 

L'ÂNE. 
J'ai bien autre chose à te dire. 


Air: Vous m'entendez bien. 


Près d'une änesse, débridé , 
Dans un beau pré je fus guidé, 
Et laissé par mon Maître 
COLOMBINE, d’un air inquie. 
| Eh bien à 


OPÉRA-COMIQUE. 411 
L'ANE. 
Ce n’étoit pas pour paître, 
Vous m'entendez bien. 


SOLOMBINE, du ton de l Opéra de Phaëton qu'on 


Jouoit alors. 
Air: 4h ! Phaëton , est-il possible! 
Ah! Fanimal ! est-il possible , 
Qu'il ait été sensible , 
Pour un autre que moi! [ à Päne.] 
Petit volage, est-il possible, 
Que vous m’eussiez manqué de foi ? 
L'ANE. 
Air: Non, non, il n’est point de si joli nom que celui 
de ma Nannerte! 
Non, non! 
Je fus sage , comme un Caton : 
J'eus du respc& pour ma race. 


Non, non! l'on ne verra jamais ânon, 
Porter mes armes & mon nom. 


Deux ânes dans la branche aînée des Arlequins! 
Hélas ! ce n'est déjà que trop d’un, comme moi, 
pour son déshonneur. ce 
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COLOMBINE. 
Prends-y garde : aujourd’hui , ni jamais , je 
n’entendrois raillerie là-dessus ! 
Air: du Cap de Bonne-Espérance. 


. Je serois inexorable, 
Pour cette infidélité , 
Si je t'en savois coupable ! 


L'ANE, 
Non, je ne l'ai pas été. 
COLOMBINE. 
Quand je voudrai , je suis sûre 
De te rendre ta figure. 
Mais tu subirois le sort 
D'un âne jusqu’à la mort 
L'ANE. 
Air: J’offre ici man savoir faire. 
J'ai toujours été fidelc! 
COLOMBINE. 


Jure encor que tu le seras, 


OPÉRA-COMIÎIQUE. «13 
L'ANE. 
Des bons maris, jusqu’au trépas, 
Je jure d’être le modéle. 
COLOMBINE. 
Sois certain qu’au premier faux-pas, 
Tout de nouveau je t’ensorcéle. 
L'ANE. 
Air: Des fraises. 
J'ai trop durement vêcu, 
Pour que je te chicane : 
Et je suis bien convaincu, 
Qu'il vaut mieux être un Cocu, 
Qu'un âne, qu’un âne, qu’un âne. 
COLOMBINE. 

Retourne à l'écurie: je vais chercher ce qu'il 
faut pour te rendre ta première forme; & je re- 
prends mon anneau, crainte que tu n'ailles jaser 
mal-à-propos d'ici-l. 

Air: De M. Labbé 
Et bientôt, tu changeras, 
Si bien , de corps & d'organe ; 


Qu'on ne s'appercevra pas, 
Que jamais tu fus un âne, 
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[ L'âne , en s'en allant ; se met à braire pour la 
dernière fois. ] 

Je vais d’abord faire part de cette heureuse 
nouvelle à ma chère Maîtresse, & cueillir ensuite 
une rose au jardin. 

Air : Menuet d’Hésione. 
J'ai bien fait de lui faire apprendre 
A porter de pesans fardeaux : 
Par-là du moins je puis m’atténdre, 
Que le bonhomme aura bon dos. 








SCÈNE XIL 
COLOMBINE, PIERROT. 
PIERROT. 

Air: Vous partez, belle Princesse. 


j E vous cherchoïis, ma Princesse ! 
COLOMBINE. 
Mon Prince, il faut s’en aller : 
Madame vient de m'appeler. 
[ Elle s’en va. ] 


OPÉRA-COMIQUE. 415 
PIERROT, la poursuivant. | 
Chére tigresse ! 
_ Je ne venois point vous parler 
De ma tendresse, 


nn ren nm mme 
SCÈNE XIIL 


PIERROT. 


L'Âxe aussi-bien n’y est plus, & cela ne se croit 
pas, qu'on ne le voic. 


Air : Un sot qui veut faire lhabile. 


On dit qu'un Philosophe habile , 
Mourut de rire, en voyant un baudet 
Manger d’un air humble & tranquille, 
Très-proprement des fruits sur un buffet. 
UnAneivrogne, & , d'une adresse extrème, 
Ici buvant à même, 
Est bien plus bouffon : 
En pouffer de rire, bon! 
Mais, en crever, non. 
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ntm 
SCÈNE XIV. 
PIERROT, FRIPPE-SAÜCE 
FRIPPE-SAUCE, crie derrière le Théâtre. 


Air: À boire! à boire ! à boire! 





LrRÊTE! arrête ! arrête! 
Double chienrie de bête. [Enentrant] 
Air : Je reviendrai demain au soir. 
Mais c’est en vain que j'ai couru! 
PIERROT. 

À qui diable eri astu? [his] 
Pourquoi te vois-je ainsi troublé! 
FRIPPE-SAUCE. 

Ouf! je suis essouflé ! je suis tout essouflé! 
Air: Je ne suis pas si diable que je suis noir. 
Aussi, sur votre porte 
Vous n'avez jamais l'œil. 
Un gros chien nous emporte 
Le cuisson de chévreuil… 
PIEKROT. 
Dont on fit hier présent ! Que je dois servir à 
diner ! Que dira notre Maître ? 


Quand 


OPPRA-COMIQUE. 
Quand il saura la chose , 
Je prévois sa futeur. 
Le maudit Âne est causé 
De ce malheur, 


417 


Hélas ! c'est en courant avertir cette Fille, que 
j'ai, malheureusement , laissé tout ouvert ! Je suis 
perdu! je suis enragé ! Je donherois ma vie pour 
un deniér. | 

. Ait:-Frère André disoit à Grégoire 
On va m'actabler de reproche ! 
Le désespoir vient me saisir. 
“Frippè-sance , Fais-moi plaisir : 
Décroche la broche, & m’embrochefi 

Perce ; perce, percé:moi trip & boyaul 

Traite-moi Comnié un aloyau, 
FRIPPE-SAUCE. 


Oh ! mais, Monsieur l'Écuyer ; c'est aussi se 


jeter au feu, & se donner au diable à trop bon 
marchc. 


Air! Tu croyois en aimant Colette. 
Votre faute est trop peu de chose, 
Pour ainsi vous désespérer. 
L'âné, dites-vous , en est cause , 
C'ést à l'âne à la réparer. 

Tome 111, D 
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D 
SCENE XV. 


. PIERROT , FRIPPE - SAUCE, L'ANE, 
qui vient à pas de loup ; & qui, entendant parler 


de lui, les écoute sans en être vu. 





FRIPPE-SAUCE continue, & change d'air. 


ŒEvrezvruru, dégainons nos couteaux 
| PIERROT. 
Ance que tu es toi-même , que veux-tu que l'âne 
fasse à ccla? 
| FRIPPE-SAUCE 


Air : Une jeune Nonnette. 
Lui coupant une cuisse, 
Rien n'est gâté. 
J'en ferai bien l'office, 
Sans vanité. 
— Puis vous en ferez un des plats 
| Des plus délicats : 
° Il est jeune & gras. 
Ô gué lon la lanlere! 6 gué lon la. 
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PIERROT.. | 
Air: De Lonladerireite, 
Servir une cuisse d’Anon, 
Pour un morceau de venaison Î 
Lonlanladerirette ! 
Tu n’as pas l'ombre de raison: 
_ FRIPPEB-SAUCE. 
Eh, oui-dà! pourquoi non: 
Air: Ami , sans regretter Paris: 
Dans lés Guinguettes, bien ou mal ; 
. Sans cesse on accommode, 
Ex l'on fait manger du ch: val, : 
-. Pour du bœuf à à la mode. 
Àù 2. Un Chanoine de PAuxerrois. ; 
| Ces Coquins , dans l'art des ragoûtss 
En sauroient-il plus long quenous? 


.PIERROR , 


Ex est parler comme un livre, : 
FRIPPE-SAUCE. 
Eh quoi, faut-il qu'un Marmiton 
Vous fassé ainsi votre lécon, 
Dd à 
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Et vous apprenne 4 vivre? 
Gà piquons-nous d’un noble orgucil! 
Allons changer l'âne en chevreuil, 
PIERROT. 
Et bon, bon, bon! 
Le conseil est bon ! 
Parbleu, je le veux suivre, 
Air: Tu as le picd dans le margouillis, 
Allons, sans perdre un moment, 
Lui couper , lui couper , lui couper la cuisse, 
Allons, sans perdre un moment, 
Lui couper la cuisse proprement. 
[ Appercevant l'âne qui fuir. 

Tiens, ne voilà-t-il pas mon drôle qui venoit 
voir s’il n’y avoit ricn à frire pour luir Vas, vas, 
tu vas avoir ton compte! Prenons le temps que 
Gloriolet assemble tout le monde, pour sa Piéce : 


personne ne nous verra. 


Fin du premier Aëe, 
Ver 
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ES 
ACTE IL 
à) 
SCÈNE PREMIÈRE. 


Le Théâtre représente un appartement. 


PIERROT, FRIPPE-SAUCE 
PIERROT. 
Air : M le Prévôt des Marchands. 





Murs as-tu furcté par-tout ? 
FRIPPE-SAUCE 
Cour & jardin. 
PIERROT. 
Je suis à bout! 
FRIPPE-SAUCE. 
Ma foi, j'en perds la tramontane ! 
PIERROT. 
Quoi ! bien partont ? 
FRIPPE-SAUCE. 


De tout côté. 
Dd iij 
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| PIERROT. 
Qu'est devenu ce maudit âne 2 
Le Diable l'a-t-il emporté ? 
FRIPPE-SAUCE. 
Air : Quand le péril est agréable. 
- Où vient! 
PIERROT. 
C'est le Seigneur O&tave! 
Sauvons-nous ! il aime le vin, 
Suis-moi : peut-être le Coquin 
Sera-t-il dans la cave ! 


SCÈNE II. 
OCTAVE,ISABELLE, GLORIOLET. 


. GLORIOLET. 


Air: Adieu , Voisine. 





EE 


IVLow Ballet célèbre ce jour ; 
C'est une belle estampe. 
Je l'ai fait cette nuit. L'Amour 


Mettoit l'huile à ma lampe. 
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OCTAVE. . 
Mais, ami, sur-tout qu'il soit court. 
Ou je décampe. 
GLORIOLET. 
Air : Je ne vous ai yu qu’un seul petit moment. 
Il ne durera qu’un seul petit moment; 
Et vous serez tout je ne sais comment, 
-  Jenesais comment, jene sais commens 
Je ne sais comment vous le dire. 
[ à Zsabelle, ] 
Air: De la Ceinture. 
L'Hymen offre à l'esprit des fers; 
Vous ne brûlez que d’un feu sage. 
[ à tous. ] 
Embrâsés du feu de mes vers, 
Vous allez aimer à la rage. 


Air : Pour la Baronne. 


Et Colombine? 
OCTAVE. 


Cueille une rose en mon jardin. 
Dd iv 
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| GLORIOLET. 
Viendra-relle ? 
ISARELLE. 
Oui, je m'imagine! 
[ à pare. ] 
Ris bien! ris bien! pour toi sa main 

Cueille une épine. 

mm ommmomm 


SCENE II. 





DIVERTISSEMENT. 


Le fond du Sallan s'ouvre ; & représente un second 
Théâtre, dont le premier des-lors n’est plus que 
POrchestre , où les trois AGeurs de la Scène 


précédente , s'asseyent comme speilateurs, 


É à 
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Ge 


SCÈNE PREMIÈRE 


pU DIVERTISSEMENT. 





L'HYMEN, après une grave symphonie , qu 


annoncoit sa venue, chante : 


Àir majestueux ; composé par M. V'arsIN. 


Venez Plaisirs, venez former ici les nœuds 
D'une éternelle & douce chaîne: 
Je vais, sous vatre auspice heureux , 
Unir Lysandre & Céliméne. 


GLORIOLET. 


Vous remarquerez bien, Monsieur, que Lysan- 
dre, c'est vous; & que Céliméne, c’est Madame. 


OCTAVE. 


Madame & moi, nous avions l'esprit de nous 
en douter : mais qui est cette Femme-là qui chante 


GLORIOLET. 


Unc Ferame ! vous n'y pensez pas! C'est un 
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Dieu. Vous prenez son manteau de cérémonie 
pour une robe : c’est l’'Hymen. 


OCTAVE 
Il a la voix bien claire, les dehors bien mes- 
quins, bien plats : voilà un vilain Hymen. 
GLORIOLET. 
Le voilà comme la Mythologie, l’Ichonologie, 
& l'usage nous le représentent. Ila fallu my con- 
former. Poursuivez , Hymen : ferme. 
L'HYMEN. 
Air , composé par M. VOISIN. 
Tendres cœurs, soumis à ma loi, 
Chantez, célébrez tous ma gloire! 
Le Dieu de Cythére, sans moi, 
Souvent n’auroit pas la viétoire. 
CHŒUR DE JEUNES MARIÉS. 
Du charmant Hymen aujourd'hui 
Chantons, célébrons la viétoire : 
Le Dieu de Cythére, sans lui, 
Souvent n’ayrqit:pas la vittoire; 
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L'HYMEN. | 
Je vois à mon char attaché 
Des Dieux le Monarque suprêmes 
Et, pour obtenir sa Psyché, 
Cupidon m’implora lui-même. 
LE CHŒUR. 
On voit à son char attaché, 
Des Dieux le Monarque suprême; 
Et, pour obtenir sa Psyché, 
Cupidon l’implora lui-même. . 
L'HYMEN. 
Venez, Plaisirs; venez former ici les nœuds 
D'une éternelle 8 douce chaîne: 
Je vais, sous votre auspice heureux, 
+ Unir Lysandre & Céliméne. 
GLORIOLET. 
Eh bien , Monsieur , est-ce là du grand? 
OCTAVE. - 


Da grand, tant que vous voudrez , Monsieur 
Gloriolet : mais, ne vous en déplaise; qui com- 
menced'étre aussi bien ennuyeux, + 


418 Ll'ANE D'OR; 
GLORIOLET. 


Songez donc au cara@ère du personnage: c'es 
l’'Hymen. Patience ! ce qui suit sera moins sérieux 








SCENE II 


DU DIVERTISSEMENT. 
L'HYMEN, sa SuiTE ; un SURVENANT. 
LE SURVENANT. 
Air: Ce n’est point par effort qu’on aime. 


e Sricxeur, un petit personnage, 
Veut,malgré tous, entrer céans; 
À votre porte il fait tapage, 
insulte, & bat tous vos gens. 

L'HYMEN. 
C’est l'Amour : donnez-lui passage. 
Ouvrez vite les deux battans. 
Air : Des fraises. 
Je l'oubliois, en effet; 
J'étois fou : comment diantre ! 
De ma classe il est préfet ; 
Rien ici ne sera fait, 
S'il n'entre, s'il n'entre, s’il n'entre. 
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SCÈNE III 


DU DIVERTISSEMENT. 


L'AMOUR, L'HYMEN & saSUITE. 
L'AMOUR. 


Air connu. 


Camaranz ’ 
_ Prends bien garde 
De faire ici le Seigneur ! 
Je veux bien, entr’autres choses, 
Que de la main tu disposes : 
Mais ne touche pas au cœur. 


L'HYMEN. 
Air : Des Rats. 

Bientôt j'appréhende, 

Que par ton moyen, 


On ne me défende, 
De toucher à rien! 
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| L'AMOUR. 
Eh bien, partageons en bons fréress 
Touche la dot & les écus ! 
Mais pour le surplus, 
Crois que tu n'y toucheras guères! 
Mais pour le surplus , 
Tu n’y toucheras presque plus! 
OCTAVE. 
Mais, Monsieur lc Poëte, vous m’annoncez-à 
de jolies choses , par la bouche de l’Amour. 
GLORIOLET. 


Voilà les Parterres : ; interrompant toujours 
Paix LE! paix! On en est à la péripérie. Hymen, : 


vous. Courage ! 
| L'HYMEN. 


Air: On n’aime point dans nos forêts. 
Pour un époux de la Raison', 


C'est n'être guëre raisonnable. 





1 On jouoit, dans ce temps-là, avec un sux 
étonnant , une Comédie de l'Abbé Pélegrin , 2 
Francois, intitulée: Le Nouveau Monde, Où Mariag 

l'Amour avec la Raison. 
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L'AMOUR. 

Qui moi, l'époux de ce dragon! 

Ce Vaudeville est une fable. 

Le vrai, c'est que dans mes États, 

Elle engendre bien des débats. 
L'HYMEN. 


Air: Pour passer doucement la vie. 
Ajustons-nous à l'avantage 


Et de tes États, & des miens. 
Des miens chasse le cocuage; 
La raison sortira des tiens. 
Air : Quand le péril est agréable. 
Je l'épouserai , Camarade, 
Elle est grave, & moi sérieux: 

Ensemble nous irons des mieux, 

L'AMOUR. | 
Ah! la belle accolade ! 

Air: 4h! que la paresseuse Automne. © 
Ton offre me plaît & m'oblige : 
Faisons tous deux ce beau coup-là | 
Ce.sera le plus grand prodige | 
Que jamais au monde on verra. L 
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SCÈNE IV 


DU DIVERTISSEMENT, 
L'HYMEN, L'AMOUR, LE COCUAGE, 


se présentant tout-d-coup ; & sortant de dessous 
la trape, un bois de cerf à la main ; qui lui sert 
de sceptre. 

L'HYMEN. 


Que vols-je! ici le Cocuagé ! 
Par où l'insolent jusqu’à nous 
A-t-il pu se faire un passage ? 
LE CoCuAGE 
Oh! j'ai tous les passe-par-touss 
OCTAVE 

Mais, Monsieur, êtes-vous fou, d'amener dés 

aujourd'hui ce Personnage-là sous mes yeux ? 
GLORIOLET. 

Oh! que les Auteurs ont à souffrir! Patience! 
patience ! vous dis-je. [à PA4&eur,] Marchez, 
Cocuagel 

Ls 
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LE.COCUAGE. 
Air : Prétez-moi ; jeunetre Bergère. 
Je suis un bon Compèére: 
Laquais & Minancier; 
Magistrat, Militaire, 
Abbé, Palefrenier ; 
[ se cournant vers Isabelle. ] 
Prête-moi , jeunette Bergère , 
Prête-moi ton panier. 
OCTAVE, se levant en fureur F & poirtant à part. 
Il me prend envie de jeter les Aéteurs & l’Au- 
teur par les fenêtres. de 


GLORIOLET , 4e faisant rasseoir. 


Vous auriez raison , si l'Hymen ne disoit pas ce 
qui suit. [ à ? Aéeur.] Allons donc, Hymen, vite! 
sur l'air de flon, flon. 

L'HYMEN. 
Ah! quelle injure atroce! 
Que venez-vous, Frippon, 
Un premier jour de noce, 


Faire en cette maison ? 
Tome III Ee 
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OCTAVE. 
J'en dis autant. 
LE COCUAGE. 
Flon,flon, la rira dondaine; flon, flon, larira dondon 
OCTAVE. 
Mais, cela prend beau train : cela durera:b 
GLORIOLET. 
Nenni , nenni! l’Amour va bien le faire taire. 
L'AMOUR. 
Air: Je ne suis né ni Roi ni Prince. 
Pour le lendemain , passe encore! 
Mais le jour même! 
LE COCUAGE. 
Ah! la pécore! 
L'Hymen & moi, sommes connus. 
Quelle ignorance est donc la vôtre? 
Tous deux, nous ne nous quittons plus: 
Et toujours qui voit l'un, voit Faure. 
L'AMOUR. 
Air: Lez reure Isekelle. 
Oh bien, ie vous prie 
De sorur dr. 
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Désormais jé lie 
Avec ce Dieu:ci. 

Notre paix est faite. 
Le Cotuace. 
L'accord ést nôuveau : 
L'AMOUR 
Et votre rétraité 
En sèra le sceau. 
Le CôocCuace. 
Air : De quoi vous plaignez-voas ? | 
À qui crois-tü parler, 
Pour noser parler en maître? - 
À qui ctois-tu parler ; 
" * Pour oser m'exiler : 
L'AMOUR. 
Quoi! peux-tu me méêconnoître * 
Quoi !n'es-tu pas mon vassal ? 
"  Écne dôis-tü pas l'être» 
Le CocuaAGe. 
Le plaisant animal À 
Eee ji 
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L'AMOUR. 
Air: Lanturelu, 
Ah! quelle impudence! 
LE COCUAGE. 
Je me ris de toi. 
L'AMOUR. 
Quoi ! sans ma puissance, 
Sans mes feux, sans moi, 
Sans mon assistance , 
Tu pourrois faire un cocu ? 
LE COCUAGE. 
Lanturelu, lanturelu, lanturelu ! 
Air : Je reviendrai demain au soir. 
Oh! ce n'est plus comme autrefois! 
Ami , dans mes exploits bis. 
Tu n'es à présent, pour ta part, 
Que pour un demi-quart. bis. 
Air : Vous y perdez vos pas ; Nicolas. 
Quand unc femme quitte 
Un mari sans froideur , | 
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Jeune, & plein de mérite, 
Pour un vieil agioteur, 
De grâce, est-ce à toi, di, 
Mon ami, | 
Que j'en dois le grand-merci ? 

Air : Comme un Coucou que l Amour présse: 
Plutus a dérobé tes charmes: © °°? 
La fameuse rue Quincampois, 

En un an m'a plus fourni d'armes, 
Qu'en mille n’eût fait ton carquois. 
Air: Dondaine , dondaine. 
On court au plus pécunieux, bis... 
Et non pas au plus amoureux. 
L'AMOUR. 
Le traître! Îe traître ! 
Voyons qui de nous deux 
Sera le maître. 
GRAND AÂIR, avec des Accompagnemens ; | 
composé par M. Voisin. 
Volez, volez , Amours, À tire d’aile! 


Venez, accourez tous, pour venger voæe Roi! 
Ec ii} 


PEL L'ANE D'OR, 
Fondez sur un rebelle, 
Qui s'ose attaquer à moi! 
Volez, volez, Amours, volez à tire-d'aile! 
[ L’Orchestre annonce la descente des Amours.] 
GLORIOLET, à Oë&ave & à Isabelle. 
Voici un joli coup de théâtre : cela sera gra 
cicux & galant. Regardez bien. 
mem on 


SCÈNE IV. 


LES ACTEURS de la Scène précédente ; & l'ANE 
dans la Machine, partie au coup de sifflet. Le 
paie Garçon qui représentoit l'Amour s s'enfuit. 


OCTAVE. 


L'Amour qui s'enfuit, l’'Hymen & le Cocuage 
qui restent en scène avec un âne ! Monsieur 
Gloriolet , vous me ferez passer cela pour du 
gracieux & du galant 


GLORIOLET, transporté de fureur , & s'arrachant 


, les cheveux. 


Ab, le chien ! Holà, Décorateur ! 
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LE DÉCORATEUR, arrivant tout éperdu. 
Arrachons-nous , vous, les cheveux, & moila 
barbe, tant que nous voudrons; ma foi, Messieurs, 
vous me voyez aussi stupéfait , & plus fâché que 


VOUS. 


\ 


GLORIOLET, | 

Plus fâché que moi! Comment, malheureux ! 
un âne , à la place d'une troupe d'Amaurs?. 

LE DÉCORATEUR. | 

Que puis-je vous dire ? Je tenois trois ou quatre 
petits drôles, tout prêts à placer dans cette ma- 
chine, quand ce maudit âne, au grand galop, 
poursuivi d’un Cuisinier, le tranche-lard à la main, 
s'est venu jeter dans notre machine , qui a parti 
sur le champ ; & vous me voyez aussi surpris, & 
aussi sot que vous. or 

GLORIOLET. 

Ab! le joli dénouement de perdu! Le Cocuage 
étoit chassé par les Amours, qui restoient avec 
l'Hymen ; & l’allégorie finissoit par le mariage de 
l'Hymen avec la Raison ; présage heureux de vos 


amours & de votre union. 
Ee 1y 
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| Air : De M. LABsé. 
Si cet Ane n'eût gâté 
Ma petite Comédie, 
Elle vous eût enchanté, 
Elle vous eût enchanté, 
Vous l'eussiez applaudie. 
L’ÂNE se mettant à braire. 
Han, bin , hon! bin, han, hon! 
OCTAVE. 
Même air. 
À ce cri, je vous en crois: 
Oui, Monsieur , je vous l'avoue, 
N'a pas qui veut cette voix. 
[ Flattant l'äne.] 
Reprends ton chant, je le loue. 
L'ANE, plus fort que jamais. 
Han, hin, hon !hin, han, hon! 
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SCÈNE V. 


LES ACTEURS de {a Scène précédente ; 
LE CUISINIER. 


Le Cuisinier veut tuer l'Ane, qui s'enfuir entre Les 


deux Jambes de Gloriolet. . 
OCTAVE. 


Air : Passant par la cuisine. 


Qve t’a donc fait, Pierrot, 
Cette Bête effrayée , 

Qu'on nous a de Ià-haur, 
Tout-à-l'heure envoyée ? 


PIERROT. 


Monsieur, j’avois raison ; 
C'est un frippon, c’est un glouton : 
| Le drôle 
Boit , mange tout, 
Fouille par-tout; 
Je n'ai rien qu’il ne vole, 
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GLORIOLET. 
U parle d’un âne, comme d’un chat. 
OCTAVE. 
Air : Robin turelurelure. 
Que me dis-tu Là, Pierrot? 
PIERROT. 
La vérité toute pure. 
I boit le vin dans le pot. 
GLORIOLET. 
Turelure, 
PIERROT. 
Tout comme une créature. 
GLORIOLET. 
Robin turelurelure. 
OCTAVE. 
Air connu. 
Qu'on apporte bouteille ! 
Je veux faire l'essai 
D'unc si plaisante merveille. 


[ On va la chercher. ] 
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PIERROT. 
Vous verrez que je vous dis vrai 

OCTAVE. 

Je serois bien fâché que tu l'eusses tué pour cela. 
PIERROT. 

Je n’aurois fait qu’en rire, sans la perte de votre 

cuisson de chevreuil qu’il m'a emporté. 


Air: Ho, ho, taurelouribo, 


Ce dernier coup là qu'il vient de faire … 


L'ANE, secouant très-fort les oreilles. 
OCTAVE. 
Ho, ho, tourelouribo ! 
PIERRO T. 
M'a mis en telle colère. 
OCTAVE. 
Ho, ho, tourelouribo ! 
PIERROT. 
Que je voulois m'en défaire. 
OCTAVE 
Ho, ho, ho, tourelouribo ! 
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À ces cris, & au mouvement de ses orcilles ff 





me semble que le pauvre animal ne convient pas 
du fait. | 
PIERRO prenant la bouteille qu’on apporte, 


6 la présentant à l'âne. 


Air: de M. LABGÉ. 
[ à Offave.] 
Connoissez la vérité. 
[ à l’Ane. ] 
Prenez cela, je vous prie ; 
Et buvez à la santé 
De toute la Compagnie. 
L'ANE prend la bouteille, & brair : Hin, han, 
hon, &c. Ensuite il boit À même. 
PIERROT, pendant qu’il boit. 
Air : Mirlababibobette. 
À boirc il n’est pas apprenti: 
Mirlababibobette , ai-je menti ? 
Mirlababibobi,serrelababibobo mirlababobinette, 
Serrclababobina, 
On me croira. 


f 
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a ISABEL LE. 


LAS 


- On va voir des gens bien autrement étonnés ; 
quand Colombine viendra. 


OCTAVE. 
Air : Je passe la nuit & le jour. 
Cet âne est d’une rareté 
De plus grand prix que l’on ne pense, 
Dis-moi : combien t’a-t-il couté 2 
_PIERROT. | 


Vous le verrez sur ma dépense ; 
Fort peu de chose. 


OCTAVE. 
Mais encor 2 
PIERR o TT. 
Plus qu’il ne vaut; deux pièces d'or. 
Deux pièces d'or. 
OCTAVE. 
Deux pièces d’or ? 
PERROT. 


Oui, vous dis-je , deux pièces d’or. . 


430 LANE D'OR; 
L'ANE couche unè ortille à plat, & dresse 
: eéxcraordinairerment l'autre. 
ISABELLE. | 
Air : Quel plaisir de voir Claudine. 
Ah! je l'entends À merveille! 
Pour le coup, il dit que non. 
Et cette indiscrette orcille 
Te dénonce un peu frippon. 
Air : Hélas ! c’est bien sa faute. 


L'âne pourroit un jour parler : 
Crois-moi ; songe à ne rien celer. 


PIERROT. 


Je confesse ma faute ! 
[à part. ] 
Maudit âne ! il t'en va couter 
Dès ce soir une côte, lonla; 
Dés ce soir une côte! 
OCTAVE. 
Vas, vas, je te pardonne, en faveur d’un si bon 
achat. 
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Air : Joconde. . 
Jordonne, pour tout châtiment, 
Qu’à la cuisine il vive: 
Qu'’au marché très-exaement, 
Tous les jours il te suive : 
Qu'au retour, il ait à son gré, 
De quoi manger & boire. 
Il y sera , quand je lirai 
Désormais ton Mémoire. 
GLORIOLET. 
Air: Amis, sans regretter Paris. 
Que de ces Coquins gros & gras, 
On mettroit à la porte, 
Si l'on avoit mis sur leurs pas 
Un Ane de la sorte ! 





st  .L'ANE D'OR, 
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SCENE VI &@ dernitre. 


LES ACTEURS de a Scène précédente, 
COLOMBINE. 


COoLOMBINE, tenant une belle rose à la man. 


Air : Blaise revenant des champs , tout dandinant. 


Messieurs , d'où vient quevoil 
Cet Ane là, cet Anc là ? 
Est - ce qu’à ma place il a 
Voulu de Madame 
< Voir l'Épithalame ? 
GLORIOLET. 

La belle Colombine aime à badiner : ro 
Dieu, non! l’Âne, & moi, n'avions pas envie de 
rire, quand il est venu ici. 

Suite de l'air. 
C’étoit pour se dépager 
D'un grand danger! d'un grand danger! 
Pierrot vouloit l'ésorgcr. 
CoLouas 


OPÉRA-COMIQUE. 49 
CoLOMBINE, en fureur , sautant à la gorge 
de Pierrot. 
Comment, traître , tu voulois l'égorger ? 
GLORIOLET, à Pierrot. 
Tu voulois, perfide, 
Être un fratricide ! 
ISABELLE. 
Air : J'en ferai la folia 
Colombine , ce jour mêmé 
Où l’on me marie , 
Prends celui que ton cœur aime; 
C'est moi qui l'en prie : 
Choisis tout-à-l’heure un mari 
COLOMBINE, gaiement. 


Landerirette ! landeriri! 
J'en ferai la folie aussi, j'en ferai la folie. 
Méême air. 
Celui dont mon cœur approuve 
L'amoureuse envie, 
Justement ici se trouves 
Et quoiqu'on en rie, 
Tome III F£ 
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Qu'on en dise ce qu’on voudra, 
Je veux, j'aurai ce garçon-là. 
"PIERROT, prenant cela pour lui 
C'n’est pasune folie, ma Mie, c’n’est pas une folie 
Air : Nanon dormoi. 
Vous me causez 
Un transport de tendresse ; 
Vous m'arrosez 
D'un coulis d’alégresse ; 
Petit pot à cornichons, 
Allons, allons, te donner un couvercle , allons! 
| COLOMBINE. 
Air : Je reviendrai demain au soir. 
Paticnce ! que savez-vous? 
Monsieur Pierrot, tout doux. éis 
Vous n'êtes pas mon seul galant, 
J'ai plus d’un postulant. bis. 
GLORIOLET, prenant le change à son tour. 
Air : M. le Préyôt des Marchands. 


[ à part. ] 
C'est à moi qu'elle en veut! parbleu, 
Elle avoit bien caché son jeu. 
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Ma main n'étoit pas pour la sienne; 

Mais, n'importe, elle me chérit; 

Elle est belle, & vaut une Reine, * 

Dès qu’elle aime le bel-esprit. 
COLOMBINE, levant la rose entre deux, 

Air : On n’aime point dans nos forêts. 

Voici la pomme d’or qui va 

Terminer toute concurrence : 

Je suis à celui qui laura ; 

Et je veux que tous deux d'avance ; 

Vous consentiez à son bonheur. 

Tous DEUX ENSEMBLE. 

De tout mon cœur ! de tout mon cœur! 


COLOMBINE. 
Air : de M. LABBÉ. 


Vous allez savoir enfin, 
Le choix que je me propose, 


[Allant à Pâne, & lui mettant la rose dans la bouche] 
Reçoïis , mon cher Arlequin, 
Ma main , mon cœur , & la rose. 


ARLEBQUIN, se levant en pied, & poursuivant 
Gloriolet à coups de batte. 


Han, bin, ban, hon ; hin han hon, &c. 
*  Ffi 


Asa LlANE D'OR, 
Air : Flon, fon , larira dondaine. 
Et toi, dont la malice 
Vouloit , maître Frippon >. 
Servir ici ma cuisse 
Pour de la vénaison ; 
” Flon, flon, larira dondaine; 
Flon; lon, larira dondon. 
OCTAVE. 

Qui ss tomberoit des nues? Comment, Madame! 
& vous n6 paroissez pas seulement surprise 1 Que 
veut dire cegi ? 

re ISABEFLE. 

Colombine m'a mise au fait; qu'elle vous ÿ 
mette. 
COLOMBINE. 

Air: Talaleri , talaleri , &c. 
Dans une Ville de l'Épire, 
En Thessalie, un beau matin 
Cela seroit trop long à dire : 
Remettons l’histoire à demain : 
Commençons par danser & rire. 

Talaleri, talaleri , talalerire ! 


FIN. 


LA ROSE, 


OPÉRA-COMIQUE 
EN UN ACTE, 


AVECUN PROLOGUE-. 


fi 
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en 
AVERTISSEMENT. 


Carre P:ècE, quoique revêtue de l’Apptoba- 
tion du Censeur , essuya néanmoins beaucoup 
de difficultés , lorsqu'il fut question de la jouer. 


Les ennemis de l'Opéra - Comique firent tous 
leurs efforts pour en empêcher la représentation. 
PIRON trouva le moyen de lever les obstacles, 
en adressant la Requête suivante à M. le Comte 
DE MAUREPAS. 


ANEONSEIGNEUR, 


SANS autre appui qu’une parfaite confiance en votre 
pouvoir & en votre bonté, jose recommander à votre 
protection UNE Rose qu'on veut empêcher d’éclore. 
Le désespoir des pauvres Entrepreneurs de l’Opéra- 
Comique, me force à prendre cette liberté. On vient 
de leur défendre la représentation de cette Pièce, au 
moment que votre départ les empêche d’être à vos 
pieds , & que la longueur & les grands frais des. pré- 
paratifs ont achevé de les conduire à l’extrémité. Ils 

Ffiv 
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avoient tout fait, dans l'espérance que votre indul. 
gence & votre autorité les mertroient à l'abri de la 
persécution. 

Votre Nom, MonseteNEUR , les conduit à la more. 
Ainsi j'ose avancer que vous leur devez compassion, 
d'autant plus qu'on ne s’avise pas d'implorer ici votre 
appui , en faveur du scandale & de la licence. Un Abbé, 
commis à l'examen des Pièces , qui se conforme aux 
scrupules & à la rigidité de la Police, envoya LA Ross 
à M. Hérault, avec son approbation, & sans avoir fait 
ducunc rature. I] y a plus, MonNsEeIGNEUR ; j'ai lu LA 
Rose dans une Compagnie où il y avoit deux Evêques 
sexagénaires, & quelques Dames qui en sont déjà aux 
Directeurs. L'Ouvrage trouva grâce devant leurs yeux. 
Jls n’y ont voulu voir que ce que j'y montre. Les mots 
Rose, Rosier , Haulette & Jardin , leur ont bien fait penser 
quelque petite chose; mais ils convinrent tous, comme 
a fait l’'Exuninateur, que le voile de l’All igorie ctoit si 
heureusement tissu , qu’il n’y avoit pas le plus petit 
trou, par où l'on pût voir la nudité. 


M. Hérault veut toujours être derrière le rideau, 
sans vouloir imaginer que ce rideau sera bien plus 
devant les yeux des Spectateurs, qu’il ne peut être dans 
F'idée des Lecteurs, Mon Théâtre représente un Jardin, 
au milieu duquel est un Rosier. La Rose éclate au- 
dessus de ce Rosicr, & frappe les yeux des Spectateurs, 
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Tout cela répand une innocence continuelle sur tout ce 
qui se dit. Des Bergers se disputent , comme une 
faveur innocente , un Bouquet offert par la plus jolie 
Bergère du Hameau , lieux communs des niaiseries 
Pastorales. Je vous supplie très - humblement , 
MonsEiGNEUR , de vouloir bien donner des ordres 
plus doux que ceux de M. Hérault. 


Sape, premente Deo , fert Deus alter opem. 


Un grand Roi, Très-Chrétien, ne dédaigna pas de 
secourir Molière dans un pareil cas, à l’occasion du 
Tartuffe; & cependant la même différence, qui se 
trouve à mon désavantage entre les deux Auteurs , se 
trouve à mon avantage entre les matières & les consé- 
quences des deux Pièces. 


Cette Lettre eut tout le succès qu’en espéroit 
Piron, & la Pièce fut représentée le $ Mars 1744, 
avec les plus grands applaudissemens. 





ge 
PERSONNAGES 

DU PROLOGUE, 
L'AMOUR. 


MERCURE. 


459 
OTTUCCCÉcécécÉEC EL 


PROLOGUE 


Ze Théâtre représente un Bosquet, où l’on voit ,dans 
Péloignement , une partie d'un Temple consacré à 
lHymen. 





L'AMOUR, MERCURE, renant F Amour 


par la main. 
L'AMOUR. 


Air : Fanfare de Choisy. 


Ca , Vite, faisons fracas ; 
Rien n'arrête ici mes pas. 
MERCURE, à demi-voix. 
Point de bruit ; parle plus bas : 
A quoi servent ces éclats ? 
L'AMOUR. 
Qu'aux premiers sons de ma voix, 
Tout reconnoisse mes droits ; 
24 Qu'Hymen réduit aux abois, 
. Lui-même annonce mes loix 


460  PROILOGUE.: 
MERCURE à demi - voix, 
Quoi ! ne pourras-tu jamais 
Taire aucun de tes projets ? 
A peine sommes - nous entrés sut les terres de 
YHymen! craignons d'être découverts. 


LL. 


Air : I! sommeille. 
L'Hymen s’alarme au moindre bruit, 
L'AMOUR. 
Bon, bon, pendant toute la nuit, 
_ I! sommeille. 
Devant ses yeux, sous son ridequ, 
J'ai cent fois passé mon flimbeau ; 
Rien ne l'éveille. 
MERCURE. 
Ne nous y fions pas. Malgré ce calme apparent, 
tout est ici dans la défiance; & déjà nous aurions 
été surpris, si je n’avois pas assoupi Ja Médisance 
& la Jalousie , à qui l'Hymen a confié cette Lsle. 
L'AMOUR. 
Ah! mon cher Mercure! que je t'ai d'obliga- 
tion ! tes soins assurent ma vengeance. 


PROLOGUE. 461! 
Air: Des Billets doux. 
L'Hyimen a méprisé mes loix; 
Je ne suis plus, comme autrefois, 
Admis à ses mystères. 
Oui, pour m'en venger, à mon tour, 
Je m'amuserai tout le jour 
À chasser sur ses terres. 
MERCURE. 

L'occasion est favorable. Nous entrons dans {2 
saison, où, pour sortir de l'enfance, les Bergères 
de ce Hameau sont obligées d'offrir à l'Hymen les 
premières fleurs & les premiers fruits qui crois- 
sent dans leurs jardins , pour qu’il en dispose à son 
gré. 

L'AMOUR. 

Je sais qu’il attend ce tribut, pour renouveler 
sa couronne , qui, sans doute , est bien fannée, 
depuis qu'il a népligé mes secours. 

Air: Vénus nous traite en rivales. 
Chez lui, le jour de sa fére, 

Je faisois tous les hbnneurs ; 

Ma main couronnoit sa tête 

Des plus agréables fleurs. 


4ci PROLOGUE. 
. Nous vivions comme bons frères; 
Même gîte pour tous deux ; 
Ses chaînes croient légères, 


J'en assortissois les nœuds. 


MERCURE, sur la reprise de l'air précedent, 


À faire mauvais ménage , 
Vous avez perdu tous deux : 
L'Amour en étoit plus sage, 

Et l'Hymen bien plus heureux. 


L'AMOUR. 
ll a perdu plus que moi. Mais c'est trop nous 
amuser; l’Aurore va paroïître. Allons, Mercure, 
courons dérober les prenières fleurs qu'elle fera 


éclore. 
MERCURE. 


Air : Laire la, laire, lanlaire. 
Qui veut trop faire ne fait rien, 


L'AMOUR. 


Tout dort ici; par ton moyen 
Sans crainte nous pouvons tout faire. 


PROLOGUE. 463 
MERCURE. 
Laire la, laire, lanlaire, 
Laire la 
Ah nenni-dà. 


Les Bergères qui cultivent ces fleurs, n'ont- 
elles pas leurs Mères, dont il faut sur-tout tromper 
la vigilance ? 

| L'AMOUR. 


Mais quel droit ont les Mères sur ces fleurs? 


MERCURE. 


Quel droit ? Une Fille n’a rien ici qui ne soit À 


sa Mère. 
L'AMOUR. 


Quelle tyrannie ! 
Air : Des Trivlers. 

Cette loi là n’est nulle part, 
Dans mon Digeste de Cythére : 
Dans les préceptes de mon art, 
Cette loi là n’est nulle part. 
Chacun est libre à tout égard, 
Mari , Femme, Fillette & Mère: 


Tous ont leur petit fait à part, 
Dans la Coutume de Cythere. 


MERCURE. 


Oh! cette Coutume n’a pas lieu dans un Paÿs 
où l’'Hymen a ses droits à conserver. 


L'AMOUR. 


nn . 4 

Il faudra l'y établir; & je prétends accoutumet 
les jeunes Bergères À en disposer à leur gré, sans 
consulter ni l'Hymen, ni leurs Mères. 


MERCURE. 


Pour y réussir , il faut user d'artifice. De mon 
côté, je n'épargnerai rien; éloquence , argent, 


j'employerai tout. Toi, si tu veux im’en croire: 
Air: Nous sommes Précepteurs d Amour. 


Quitte ton arc & ton carquois; 
D'un simple enfant prends l'apparence : 
Pour faire triompher tes loix, 
11 faut déguiser ta puissance. 
: L'Amour, 


PROLOGUE. 465. 
L'AMOUR. 


C'est bien dit: Nous réussirons, où j'y perdrai 
nes traits. 
MERCURE . 


Et moi, ma Réthorique. 


2 


Fin du Prologue. + El po 
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PERSONNAGES. 
SYLVIE, Bergère de vingt ans. 
_ROSETTE, jeune Fille de douxe ans. 

LA MÈ RE de Rozerte. 

CO LIN, Valet, Paysan. 

L'AMOUR, Enfant de huit à neuf ans. 
L'HYMEN, Homme fait. 

UN BERGER, Be/Esprit , Arlequin. 

UN VIEILLARD , £rès-richement habillé. 
UN JEUNE BERGER aimable. 

Troupe de BERGERS & de BERGÈRES. 


La Scène est devant la porte du Jardin 


de Rosette. 
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nn) 


LA ROSE, 


OPÉRA-COMIQUE. 





mn Se à 
SCÈNE PREMIERE. 
Le Théâtre représente, dans le fond, un Jardin , 
. fermé d'une porte grillée; on voit à travers les 
grilles ; un Rosier , au - dessus duquel paroït une 
belle Rose épanouie. Deux Figures ; représentant 

la Jalousie & la Médisance , sont peintes à chaque 


côté de la porte du Jardin, comme deux gardiennes 


qui veillent à la conservation de la Rose. 
SYLVIE, seule, " 


Air Composé per M. RAME AU. 


» ÎLE jout ne luit qu'à peine encore: 
Qui me réveille , Hélas ! dans ce charmant séjour? 
Sont-ce les rayons de l’Aurore? 
Ou sont-ce les traits de l'Amour ? 
| Gi 


EL LA ROSE, 
| Ah! dans cette saison nouvelle ; 
Que le cœur est peu fait pour un triste repos! 
Et que, sur ces riants côteaux, 
Un Berger souvent nous rappelle, 
Plus que le soin de nos troupeaux ! 
" Le jour ne luïit qu’à peine encore: 
Qui me réveille, hélas ! dans ce charmant séjour? 
Sont-ce les rayons de l’Aurore? 
Ou sont-ce les traits de l’Amour ? 

IL s'élève un ramage d'oiseaux ; & l’on entend, 
entr'autres ; celui du Rossignol. 
RES 

SCÈNE II. 
SYLVIE, ROSETTE. 





ROSETTE, se croyant seule. 


Air: Une jeune Nonnette en s’éveillane 


Que votre voix est tendre! 
Petits oiseaux ! 
Que j'aime à vous entendre 
| Sous ces ormeaux; 


OPÉRA-COMIQUE. 
Je ne sais quoi de fretillant , 
En vous écoutant , 
Me palpire là 
[Se mettant la main sur le cœur.] 
O gué, lon-la, lan-lere, 
O gué lon-la. 


SYLVIE, d’un air dédaigneux. 


Air : Gnia pas de mal à ça. 
Comme cela cause ! 
À l'âge qu'elle a, 
Sentir quelquechose 
Frétiller déjà ! 
| [ Aigrement. Ï 
Tenez? | | 
ROSETTE. 
. Gnia pas « d'mal à ILES 
Gnia pas d' mal à à Ça 
Air, Menuer d’Hésione: 
Quoi donc levée avec l’Aurore! 
Chére Sylvie, en bonne-foi; 
Jew'ai cru d’éveillés encore - 
Que, Les petits oiseaux & moi. 


Gg ÿ 


? 
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:y7e LA ROSE; 
SYLVIE. . 
Air: Quand le péril est agréable. 
Rosette , si bien habillée, 
Pour un jéune cœur sans souci, 
Me paroît elle-même ici 
De bonne heure éveillée, 
Air : Gardez vos moutons, lireste , Lirôn, 
Cela me convient bien à moi. 
ROSETTE. 
Pourquoi pas à Rosette ? 
SYLVIE. 
C'est que ce n’est pas son emploi 
De mener sur l’herbette, 
Paître les moutons, 
Lirette, liron, 
Liron, liron, lirette. 
ROSETTE, d’un petit air fin ; Le doigt index 
sur le nez. 
Hom! , 
Air : Ramonez-ci, ramonex-là. 
Autre chose qui réveille, 


Te met la puce à l'orcille ! 


OPÉRA-COMIQUE. 47: 
Ah! tu soupires tout bas! 
Contez-nous-ci , contez-nous-cà, La, la, la, 
Et nous ne le redirons pas. 
SYLVIE, dédaigneusement. 
Air : Belle, Brunne. 
L'Innocente , 
L'Innocente, 
À votre âge il vous sied peu 
D'étre ici ma confidente, 
L’Innocente , 
L’Innocente ! 
ROSESETTE 
Patience, 
Patience ! 
Le monde n'aura plus lier 
De m'’accuser d’innocence : 
Patience , 
Patience 
” Air: Une Perruquière, derrière S. Merry. 
, À treize ans je pense, 
N'ètre plus enfant : 
+ : Ggiv 


ha LA ROSÉ; 
| Déjà je commence 
D'’avoir du tourlourirette, 
D'avoir du lonladerirette, 
[Se souchant au front. | 
Du raisonnement. 
SYLVIE. 
Air: : Hélas ! la pauyre Fille, ellé a le mal de tout, 
Hélas! ma pauvre Fille! 
Vas, tu n’as rien du tout ! 
Air : Les Filles de Nanterre. 
Prends, petite Mazette, 
Prends soin de ce jardin ! 
Voilà ton amusette : 
Tu jaseras demain. 
ROSETTE. 
Air: Gardez vos moutons. 
Oh, je suis lasse dé garder 
Toujours la maisonnette : 
Il est temps de me hasarder. 
J'irai bientôt seulette 
Garder les moutons. - 


OPÉRA-COMIQUE. #73 
SYLVIE. 
Le bel avorton 
Pour porter la houlette ! 
Air : Menuet d'Hésione. 
11 faut être une fille faite. 
ROSETTE 
Suis-je donc moins faite que toi? 
SYLVIE. 
Et plus d’une fois , ma poulette, 
Avoir vu le loup comme moi. 
ROSETTE, d’un air gai & déterminé. 
Air: Et frou, frou, frou ; & glou, glou , glow. 
À toutes choses vraiment, bis. 
Il est un commencement; bis. 
Et gué, gué, gué; & frou, frou, frou. 
J'ai bon courage ! 
Je n'aurai pas peur du loup, 
Je suis forte à mon âge. 
SYLVIE. 
Air: Je ne suis pas si diable que je suis noir. 


Petite téméraire. 
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474 LA ROSE, 


ROSETTE. 
Bon, le monde se plaît 
Presque toujours à faire 
Ec loup plus gros qu’il n'est. 
SYLVIE. 
C’est un monstre cffroyable! 
ROSETTE. 
Si ce n’est un loup gris; 
Ce loup n’est pas si diable 
Que tu le dis, 
Laisse le venir seulement , tu verras si je 
t'appelle à mon secours. 
SYLVIE. 
Et quand crois-tu entrer en ménage, & te faire 
des nôtres ? 
ROSETTE. 
Aujourd’hui. 2 
SYLVIE. 
Aujourd'hui ? 
ROSETTE. 
Pas plus tard qu'aujourd'hui, 


OPÉRA-COMIQUE. 
Air : Je ne suis né ni Roi ni Prince. 
Pour me donner , belle Sylvie , 
Mouton , houlette, & bergerie, 
L'on n’attendoit que le printemps; 
Et pas plus loin qu’hier encore, 
L'on mepromit la clef des champs 
Dés qu’on verroit la Rose éclore. 


Air : Lanturelu. 


Je suis matineuse : 
Et j'ai ce matin, 
Été curieuse 

De voir au jardin, 
Faivu….. 


SYLVIE. 


Quoi, Morveuse 


Quoi? 
ROSETTE. 
Que le terme est échu : 
.. SYLVIE. 


Lanturels, lnturelu, lanturelu. 
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476 LA ROSE; 
L . ROSETTE. 
Air: Dan le bel âge. Rondeau. 
J'ai vu la Rose, 
Qui, tout nouvellement, 
Étoit éclose. 
J'ai réveillé Maman. 
_. Venez! voici le temps, 
Ma Mère que j'attends : 
$ Levez-vous, &c pour cause ! 
Vite la clef des champs; 
J'ai vu la Rose. 


Et comme on n'est encore qu'aux premiers 
jours du printemps, & que cette Rose est un peu 
prématurée , elle ne m'en croit pas; mais elle va 
la voir. 


SYLVIE. 


De l'humeur dont je te vois, Rosette, il faudra 
que ta mère se lève de bon matin , si elle ne veut 
pas trouver déjà la fleur moissonnée. Le desir 
d’être des nôtres, te la fera troquer contre la hou- 
Jette du premier Pasteur qui s'offtira. 


OPÉRA-COMIQUE. 
ROSETTE. 
Ob, pour cela, oui. 
Air: Adieu, paniers. 
Contre les premières fleurettes 
Je suis prête d’en faire un troc, 
Si ma Mère tarde un peu trop; 
Adieu paniers, vendanges sont faites. 


Air : Artendey-moi sous lorme. 


Vas prevenir , ma Chère, $ 


Les Bergers d’alentour, 

De la jeune Bergère, 

Qu'on installe en ce jour. 

Dis , pour sa bien-venue, 

Qu'au plus joli Pasteur, 

Rosette est résolue 

De donner cette fleur. 

SYLVIE 
Air : Du chaos. 
Eh, crois-moi, vas, laisse faire 
L'Amour , ce petit finet, et,et,et,et,et,et, 

Sur la Rose printannière 
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473 LA ROSE, 
11 n’a que trop l'œil au guet, et, et, et, 
Et, dans un moment, je gage 
Qu'on va tout mettre au pillage, 
Dans ton joli joliet, | 
Qu'on va tout mettre au pillage, 
Dans ton joli jardinet. 
Mais, quand tu parles de choisir le plus joli 
Berger , sais-tu ce que c’est qu'un joli homme? 
As-tu des yeux pour en juger ? 
| Air : 4h, vraiment ! je m'y connois bien. 
Tu devrois, pour un choix si rare, 
T'en remettre à mon goût. 
ROSETTE. 
Tarare. 
Je ne m'en remettrai qu'au mien ; 


Ah, vraiment ! je m'y connois bien. 


Voici ma Mére qui vient voir la Rose. Adieu. 
Laisse-nous. 


SYLVIE. 


Adieu; je vais dire à nos Bergers les bonnes 


dispositions où je te vois en Leur faveur. 


OPÉRA-COMIQUE. 493 








SCENE III. 
ROSETTE, SA MÈRE 
LA MÈRE. 


Air : Vivons pour ces Fillértes. 


j E ne saurois croire cela, 
Montrez-moi cette Rose. 


ROSETTE. 
Oui-df! 


Regardez, Maman; la voilàl 
LA MÈRE. 
Sitôt ! quelle merveille ! 
ROSETTE. | 
Fraîche, belle & vermeille, 
Déjà. 
Fraïîche , belle & vermeille. 
LA MÈRE. 
Air De l’impromptu de la folie: Alte-là. 
On ne m'en faisoit point accroire, 
Quoi! l’hiver à peine expiré ! 


4830 LA ROSE. 

Lorsque je le dirai, 

On ne m'en pourra croire. 
ROSETTE, 


Oh bien, quand on la verra; 
L'on vous croira. 
Voulez-vous qu'on la cucille? 
[ Elle appelle. 
‘Colin! 
LA MÈRE. 


é Non, non! 


ROSETITE, courant avertir Colin, 
Rien qu'unc feuille ! 
[ Elle appelle encore. ] 
Colin ! Colin ! 
LA MÈRE, /a retenant, 
Alte-là ! 
Air : Joconde, 
Colin ne doit pas toucher là; 
Non, ma Filles au contraire, 
De votre mieux, conservez-las 
Je sors pour cette affaire: 


Qu'en 


OPÉRA-COMIQUE. 48r 
Qu'en mon absence, à double tour, 
Cette porte soit close; 
Que personne avant mon retour, 
Ne touche À cette Rose. 
ROSETTE. 
Et allez-vous bien loin 2 | 
LA MÈRE. 

Non: je vais chercher l'Hymen & l’amener ici, 
pour la lui présenter sur le Rosier même, afin qu'il 
en dispose en faveur du Berger dont & : aura fait 
choix pour l’unir à toi. 

ROSETTE. 
L'Hymen? Et qui est ce personnage ?l'Hymen! 
LA MÈRE. 
Air: Jen ris comme elle... 
Mon Enfant , c’est le Dieu qui fait 
_ Le nœud du mariage : 
Mais, pour peu qu’à la Heur on ait 
Causé quelque dommage; 
S'il y voit le moindre déchet ; 
- Plis de ménage. 
Tome III. Hh 


45: LA ROSE, 
Air: Que faites-vous Marguerite ÿ 
Derrière une double grille, 
L'on vous enferme aussi-tôt. 
Adieu. Songez-y, ma Fille. . 

ROSETTE. 

Mais, revenez donc bien-tôt. 
Air: Ton himeur est Catherène. 
Et du jour, à cette quête, 
à passez pas la moitié ; 

r cette fleur n’est pas faite 
Pour être long-temps sur pié, 
On p'en voit point de la veille, 
C'est leur sort infortuné : 


Le matin fraîche & vermeille ; 
Le soir …. [elle souffle. ] autant de fané. 


LA MÈRE. 
Air : Je reviendrai demain au soir, 


Allez. Seulement ce matin, 
Gardez bien le jardin, bis. 
+ 
Vous me verrez, avant le soir. 


OPÉRA-COMIQUE 4%3 
ROSETTE, fcisent ane reverence. 
Je ferai mon devoir. bis. 
LA MÈRE. 


entrez; & faites-moi venir Colin, 








SCÉNE IV. 
LA MÈRE, see 
Air : Adies la jupe & L: arnare. 


Qc d'inqnienules secrettes! 

Gare certains sers /lenrs, 

Qi, jour &e ir, zuetent es Lens. 

Qu'on dur andre 5nnr es iestes 
Ces ces “es chis seiss andeneeees., 

CS cüs 2er Fc 

£r: Le r7. 54.470. 
Chers pre 1e enre L2$ : 


sale rue  vix, 


<" Arr ". - 
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484 L'A ROSE; 
| * Air: La tumpone. 
Quitte, quitte, 
Pour aller vite, 
Chercher qui la gardera, 
TS À, 
SCÈNE v. 


L'AMOUR, LA MÈRE. 





L'AMOUR, regardant la Rose à travers la grille, 
& continuant l'air comme d'un air d’admiration. 


H! ab! ah! ah! ah! ah! ab! ah! 
La belle fleur que voilà, 

Ha! ha! ha! ha! 
LA MÈRE, l’appercevant. 


Ne voilà-t-il pas déjà de mes Frippons ? Retirez- 
vous de-là , petit Drôle. 
L'AMOUR. 





Petit Drôle! Cette bonnc-Femme! Ne diricz- 
vous pas qu'elle croit parler à quelque Marmor. 
LA MÈRE. 
Voyez-vous encore ce petit Résolu: & qu'êtes- 
vous donc 


- 
L._ } 


OPÉRA-COMIQUE. 435 
L'AMOUR. 
Allons, allons, ne badinez pas , Madame: vous 
rites l'enfant; & cela ne vous sied point. Elle ne* 
2conuoît pas l'Amour! | 


Air : J’en ferai la folie, ma Mie. 
Voilà vos Prudes farouches, 
Dont les charmes baissent , 
Qui font les petites bouches, 
Et me méconnoissent : 
Parlons pourtant de bonne-foi , 
Nous avons, jadis, vous & n@i, 
Fait bien de jolies 
_ Folies > - 
Fait bien des folies. | \ 
Air: Ma Mère éroic bien obligeante. 
Ne faites pas tant la méchante. 

l LA MÈRE. 

* Parlez tout bas; j'ai près d’ici 
Une jeune Fille ignorante; 
Qui, peut-être, écoutant ceci, 
Sachant que je fus obligeante , 


Pourroit le devenir aussi. 
H h iij 
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L'AMOUR. 
Eh! pourquoi non? J'ai droit sur elle : des que 
ja poule est À moi, le poussin m’appartient, 
| Air: Boire à son tirelire. 


Ou le proverbe ment, 
” Bons chiens chassent de race; 

Ou bien de sa Maman 

Elle suivra la trace. 
En fait d'amour, 
Chacun son tour : 

Chacun son tirclirclire, 
Chacun son tourclourelour , 


Chacun son tour. 
| LA MÈRE, bas. 

Je suis sur les épines de le voir ici. [ huue.] 
Allons , allons, mon ami, c'est trop jaser : déni- 
chez. Je vous défends l'approche de nm maison 
& de sa banlicuc ; partez. 

L'AMOUR. 

Oui-dà: mais, auparavant, je veux cucillir 

cette jolic rose-là, que je vois dans le jardin. 


OPÉRA-COMIQUE.  43%+ 
LA M È RE, l’arrétant. 
Ne vous pressez pas tant. Que voulez-vous 


faire ? 
L'AMOUR. 


J'en veux parer ma cocffure : & j'en prétends 
faire la plus belle. rose de mon bonnet. 
LA MÈRE. 
Tout doucement, tout doucemerit ; ce nc sera 
pas pour vous, ni pour votre bonnet, 
L'AMOUR 
Et pour qui donc? 
La MÈRE 
Pour l'Hymen. . 
L'AMOUR. 
Pour PHymen! 
LA MÈRE. 
Oui, pour l’'Hymen. 
L’AMouR. 
Vous riez ? 
LA MÈRE. 
Je ne-ris point. | 
Hbiv 
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L'AMOUR. 
Air: Tes beaux yeux , ma Nicole. 
Fi donc! fi donc j’apprète 
À ce malgracieux, 
Un ornement de tête, 
Qui lui conviendra mieux : 
Ce n'est pas une rose 
Qu'il faut à son bonnet; 
Mais bien une autre chose, 
Que vatre Époux cannoit. 
J'en fais mes affaires, allez. 
LA MÈRE. 


Mon Époux ni moi ne connoissons rien à tout 
cela; suffit que la Rose est destinée à l'Hymen, 
& qu'il l'aura. | 

L'AMOUR. 

Vous en parlez bien résolument. On diroit, à 
vous entendre , que le jardin est à vous. Il est à 
votre Fille, ce me semble. 

LA MÈRE 

* Air: Eerela. 
Eh bien , en est-il moins à moi à 
Une Fille, à ce que je croi, 
N'a rien qui ne soit à sa mére : 
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L'Amour. 
Lerela, lerelanlcre , 
Lerela 

Que nenni-dà. 
| Air : Du Trioler. 

Cette loi-là n’est nulle part 
Dans le digesre de Cythère; 


Dans les préceptes de monart, . 


Cela ne se lit nulle part : 
Chacun est libre à cet égard; 


Mari , femme , fillette & mère, 


Tous ont leur petit fait à part, 


Dans la Coutume de Cythére, : 


LA MÈR&. 
Air: Zon,s zon, zon. 
Je conteste ce point ; 
J'ai mes droits sur sa rose : 
. Sans moi, je ne crains point 
_ Que Rosette en dispose. . 


L'AMOUR ) ironiquement. LL 


Et non, non, ron 
. La pauvre fille ose , 
Et zon, zon, zon, 


” Laissez faire au tendron. ‘ :.. 


488 
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LA MÈRE. 
En un mot, vous ne l'aurez pas ; c'est moi qui 
vous le dis. 
L'AMOUR, bas. 
Il ne s’en faudra donc guère, [ haur] J cn l'aurai 


, 
Ci 


pas ! Sûrement ? 
LA MÈRE. 
Très-sürement. 
| L'AMOUR. 
En jureriez-vous bien votre foi à 
LA MÈRE. 
J'en jufe sur fna foi. 3 
L'AMOUR. 
Bon, bon;-c'est-peit-être sur votre foi conju- 
gale; cela ne m'épouvante pas. 
LA MÈRE 
Que ce soit sur ce qu'il vous plaira: sa mère 
lui à défendu d'y laisser toucher , C ‘esp assez; on 
n'y touchera pas. 
L'AMo UR, contrefaisant le honteux , 
& d'un air ironique, 


Ah! sa mère lui a défendu. Oh ! c'est une 
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autre affaire : vous avez raison; elic n’y lausseræ 
pas toucher : je me retire. 

LA MÈRE. 

Quand l’Hymen y sera, à la bonne-heure; 
vous serez le bien-venu. +, 
L'Amou R, du même ton. 

J'aurai la bonté de l'attendre. Je suis si patient 
de mon naturel ! 
LA MÈRE. 
Ne venez donc que demain ;: entendez-vous ? 
L'AmMouRn. 
Je vous obéirai ; ne craignez rien 
‘Air : La jeune Isabelle. 
Jadis votre mère, l 
Pleine de soupçon, , ° 
Pour vaus me vint faire 
La mème lecon, 
L'amour imbécille , 
Craignit la maman: 
Je fus fort docile , 
Souvenez-vous-en ! 


J 


II dit ces vers avec un ris malin , en la regardant 
-sous le nez ; & s’en va, en la menaçant de la tête. 
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RS 
SCÈNE VII 
LA MÈRE, COLIN. 

LA MÈRE. 


Air : Grimaudin. 





2 te laisse avec Rosette, 
Mon pauvre Colin; 
Avec la jeune Fillette, 
Garde ce matin, 
Son joli landerirette , 
Son joli jardin. 
Coin. 
Oh, par sangué, laissez faire. 
Air: Des Fraises. 
De vouloir entrer dedans 
Le premier qui s'expose, 
Aura bian trouvé ses gens. 
LA MÈRE. 
Sur-tout conserve & défends 
La Rose, la Rose, la Rose, 


44 LA ROSE, 
COLIN. 

_ Tatigué, je sis trop bon ami d’un Drôle qui la 

lorgne de prés, pour la laisser prendre à d’autres 


| LA MÈRE. 
- Et qui est-il ce Drôle-là, s’il vous plait ? 
CoLiM 
C'est moi. 
LA MÈRE. 


Comment , Coquin ! c'est pour ton nez. Ah! 
je suis bien aisc de savoir cela. Je saurai du moins 
à qui m'en prendre, Eh bien, c'est toi qui m'en 
répondras. 

Air : Joconde. 

Veille , tourne, rode à l'entour , 
Je la mets sur ton compte : 
Songe, s’il faut qu’à mon retour, 
J'y trouve du mécompte, 

Que, sans autre formalité, 
Pour exemple authentique, 

Je te fais pendre , cn qualité 
De voleur domestique, . : 
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COLIN. 
Air: 


Eh quoi, si tout bonnement, 


Et sans stratagème, 
J'allois … 
LA MÈRE. 
Pendu sur le champ. 
COLIN. 
Et si queucun l'aime : 
Et que ce queucun madré ; 
Pendant que je m'en tiendrai : - 
Venoit la la la la la, 
Venoit la la la la la la la. 
ù LA MÈRE. 
Pendu tout de même. 
Que je la retrouve, en un mot, telle qu’elle est; 
sinon, que toi ou d'autres y ayent touché; pendu, 
Colin, pendu. Adieu. Fais-y bien réflexion. 


,96 LA ROSE, 
ES 


SCÈNE VII 
COLIN, seul 





NEA roi, je n’y savois pas de meilleur secret, 
pour en torcher le bec aux autres , que de la 
prendre moi-même. Comment diantre défendre 
l'entrée d'une clôture comme celle-là ? Je ne 
saurois être de tous les côtés. 


Air: Ton himeur est Catherène. 


Je m'attends à queuque csclandre, 
Ces murs seront tôt sautés : 

Je ne peux, pour les défendre, 
Être de tous les côtés, 

Mille gens de toutes sortes, 
Viendront les cscalader : 

Une maison à deux portes 

Est difficile à garder. 


D 


Y 


SCÈNE 
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SCÈNE IX. 


COLIN, ROSETTE. 
ROSETTE entré, en dansant, 
Air : Plan, plaz, plan, plate au Régiment, 


Cou, campos! courage , allons, 
Ma Mere 2 tourné les talons; 
Les chats décampés, les rats dansent : 
D'aujourd'hui mes beaux jours commencent, 
Ah ! l'on compte que j'aurai donc 
Les deux pieds dedans un chausson ! 
Je ne suis pas si sotte ! | 
Et plan, plan, plan, 
Place au Régiment 
De la Calotte, 


COLIN, se graant l'orcille 
Queu perite endevéc ! Pardi, pardi, je n'ai qu'à 
la laisser faire, je serai bientôc..... [ J/ faic le gesce 
d’un homme qu'on étrangle. ] 
| Tome III. Hi 
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ROSETTE. 
Oh çà, Colin; tout-à-lheure , quand ma 
mère t'a appelé, tu me demandois cette Rose. 
Air : Ma raison s’en ya beau train. 
Au Berger le plus mignon, 
Je voulois en faire un don : 
Mais on en dira 
Tout ce qu'on voudra ; 
Je suis bonne personne : 
Puisque tu la veux, la voilà : 
Cueille , je te la donne, 
Prends-la : 
Cueille, je te la donne. 
COLIN. 
Tatigué , je m'en donnerai bien de garde; 
votre Mere vient de me dire comme çà que... 
ROZETTE. 
Quoi? 
COLIN. 
Qu'elle me feroit enfermer , si l'Hymen ne 
retrouvoit pas la Rose telle qu’elle est. 
ROSETTE. 
Va, va, je ne crains rien : je viens de consulter 
des Bergères plus fines que moi 
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Air: Voulez-vous savoir qui des deux, 
Elles m'ont dit qu’en pareil cas, 
Une Fille ne manque pas 
De Roses artificielles , 
Où les plus fins seroient dupés: 
Les yeux de l’'Hymen, disent-elles , 
Tous les jours même y sont trompés. 
CoLin. 
Serviteur; je ne m'y fie pas. 
ROSETTE. 
Par ma fi, accommode-toi : je te donnois la 
préférence sur üne troupe d’Assiégeans qui nous 
environnent, & qui ne s'en féront pas tant prier. 


COLIN, effrayé. 


Des Assiégeans ! 
ROSETTE 
Oui. 
Air: 
Et zing , zing, 2ing; 


On sonne à l'assaut, 
flon , on , flon, 


Liralironfa, gué, gué, gué, 
 Lejoli Rosier va danser. | 
DS ii 

+ e 


v e 
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Coin. 


Et quelles troupes sont-cc ? comment sont-elles 
faites? comment sont-elles mises ? 
ROSETTE. 
Le plus joliment du monde. 
COLIN. 
Mais encore; l’Habit d’ordonnancer 
ROZETTE. 
L'uniforme est noir. 
CoLIx. 
Ahi, ahi, ahi! Je me doute de ce que c'est. 
ROZETTE. 


Un habit court, un petit hausse-col de Iinon 
bien transparent. 


CoLIn. 
Ccla veut dire un petit collet ; justement. VIA 
les Abbés : je suis pendu, 
ROZETTE. 
J'ai pris d'abord ces Messieurs-]à pour un déta- 
chement du Régiment de la Calotte, parce qu'ils 
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en avoicnt tous une fort jolie sur la tête. Mais 
quand j'ai crié : Qui vive ? Ils m'ont répondu : 
Grenadiers de Cithère ! Je avoue, cela m'a fait 
peur. 


Coin. 
Vraiment vous avez raison , Rosette. 
Air: C’est un Moineau. 


| Sous un menton, 
Ce morceau mignon, 
Edit de toile de linon, 
De Cupidon 
Est l'étendard & le guidon: 
Lorsque le petit frippon, 
Veut vaincre du premier bon ; 
Pour oriflamme, il arbore, dit-on, 
Sous son menton, 
Le morceau mignon, 
Fait de toile de linon; 
De Cupidon 
C'est l'étendard & le guidon. 
Je cours leur défendre l'entrée. 
Hi iÿ 
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" Air : La petite Manon. | 
” J'aurai bien le dessus, 
Ma Mère & son Argus 
N'y feront que de l’eau toute claire. 
Je veux faire un don 
De la Rose & du Bouton ; 
Je me peux, je me veux satisfaire : 
Et plus on me défend 
De faire ce présent, 
Plus je me sens d'humeur à le faire. 
Ma Cousine Sylvie doit avoir averti les Bergers 
- du présent que je destine au plus joli d’entr’eux : 
qu'ils viennent... En voici un justement. Voyons 
d’abord si Colin est bien occupé de son côté; & 
revenons vite ici lui tailler des croupières. 


Lo, 
LL à 


Fi iv 


TU en 
SCÈNE XL 
L'AMOUR, UN BERGER BEL-ESPRIT, 
L'AMOUR. 

Cauracs, mon Ami ; il y fait bon, 
Air : Dondaine , dondaine. 
Nous arrivons heureusements bis, 
C'est moi qui vous en. fais serment, 
La Rose, | 
La Rose, 


Ne tient dans ce moment 
Pas à grand chose. 





LE BEL-ESPRIT. 
Que je sache à quoi vous voyez cela. 
L'AMOUR. 
1] y a deux raisons pour n’en pas douter. 
Air : Le Démon malicieux & fin. 
Une Mère défend d'y toucher : 
Un Argus prend soin d'en empêcher, 
De tout temps un soin si ridicule, 
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Dans mes projets, loin de rien déranger, 
Fit plus vite avancer ma pendule, 
Et mit l'aiguille à Fheure du Berger. 


Profite bien du temps, tu as de l'esprit, tu en 
fais profession : tu fais des vers; c'est mon langage; 
séduis, presse, persuade, Mais dépêche-toi, si tu 
veux ; car je t’enverrai des Concurrens tout-à- 
l'heure. L’Hymen approche , & je n'en veux pes 
avoir le démenti. Adieu, 


LE BEL-ESPRIT. 


Laissez-moi faire ; la chose est en bonnes mains 
SCÈNE XII. 
ROSETTE, LE BEL-ESPRIT, 
ROSETTE, à part. 


"Four va le mieux du monde. Colin a de fou- 
vrage pour du temps : J'aurai le loisir de faire un 
choix à mon aise. [ haur.] Que souhaitez - vous, 
beau Berger à 
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Le BEL ESPRIT , d’un ton plein d'emphase. 
Tel qu’on vit autrefois de l’Argonaute avide, 
La nef ambitieuse aborder la Colchide ; 

Tel, & plus empressé , je viens pour conquérir 
L'ouvrage merveilleux de Flore & de Zéphyr. 
ROSETTE. 

_ Je n’entends ni le Grec nile Latin. Tenez, je 
suis de ces filles qui veulent qu’on leur parle Fran- 
çois. N'est-ce pas à ma Rose que vous en voulez à 

LE BEL-ESPRIT. 

Air : Lon-lan-la derirerte. 
C'est cela même que j'entends : 
Je la demande & j'y prétends, 

Lon-lan-la derirette , 

En qualité de Bel-Esprit, ‘ 

Lon-lan-la deriri. 

ROSETTE. 
Vous êtes un Bel-Esprit ! Et quelle bête est cela 
qu'un Bel-Esprit ? 

LE BEL ESPRIT. 

Diable ! un Bcl- Esprit n'est pas une bête. 
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Mallepeste ! c'est la plus rare espèce d'homme 
qu'il y ait. J'ai lu même dans les Relations d'un 
voyage, en Occident, qu’il y a un Royaume là, 
des plus peuplés , où lon n’en comptoit que 


quarante, 
ROSETTE. 


Que quarante Beaux-Esprits dans un Royaume? 
- LE BEL-ESPRIT. 

Non ; .& si encore il y avoit dans l’Errata du 

Livre; quarante ; lisez quatre. 
| ROSETTE. 

Mais, dites-moi donc , qu'ont de si rare ces 

Beaux-Esprits ? — 
LE BEL-ESPRIT. 

Eh, mais, ce sont des gens, si vous voulez, 
qui pensent comme tout le monde pense ; mais 
qui parlent, en récompense , comme on ne parle 
point. - 

ROSETTE. 

Si bien donc, Monsieur le Bel-Esprit, que vous 

voulez avoir la Rose. Composons; voyons, que 
me donnerez-vous pour cela à 


+ 
v 
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LE BEL-ESPRIT. 
Air: Ma raison s’en va bon train. 
Mainte précieuse fleur , 
De bien plus grande valeur, | 
Qu'on admirera, 
Qu'on vous enviera. 
ROSETTE. 
Cette offre est magnifique. 
Et quelles sont donc ces fleurs-là à 
Le BeL-ESPRIT. 
Des fleurs de Rhétorique, 
| Lan-la, 
Des fleurs de Rhétorique. 
ROSETTE. 
Je ne connois point ces fleurs-là. 
_ Le BEL-ESPRIT, d’un air transporté. 


Ah! ma divine Princesse ! elles forment le 
Bouquet le plus galant qu'on puisse offrir à vos 
charmes ! Bouquet éternel qui les éternisera ; qui 
vous Cternisera ; qui m'éternisera ; qui nous éter- 
niscra tous deux, en s'éternisant aussi. 
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| ROSETTE. 

Quoi ! je serai éternellement jeune & jolie 
comme je le suis à cette heure. 

LEBEL-ESPRIT. 

Oui, vous dis-je ; je prétends immottaliser vos 
charmes avec ce bouquet-là. Je prétends que votre 
figure telle qu'elle est, fasse mourir de jalousie 
les Beautés qui naïîtront dans mille ans d'ici. 

| ROSETTE. 
Ah ! donnez-le moi donc vite ? 


LE BEL-ESPRIT , tirant un papier de sa poche. 


Le voilà. 
ROSETTE Zi, 


Chanson... Ce n’est qu’une Chanson, 
Le BEL-ESPRIT. 
Air : Robin turelurelure. 
. Cette immortelle Chanson 
Est la fatale voiture 
Qui chariera votre nom, 
Turelure! . 
Jusqu'à la race future. 
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ROSETTE. 
Robin turclurelure ! 


Et si la voiture alloit s’embourber ? 


ù LE BEL-ESPRIT. 


Oh que non! elle est attelée d'un Pégaze trop 
léger & trop vigoureux, pour ne pas rouler gaie- 
ment jusqu’à la postérité la plus reculée. Écoutez; 
voici ce qu'on chantera de vous d'ici à mille ans 


[11 chante avec un air fade & minaudier ]. 
Air : Marotte n’efl pas si sotte. 
Musette, 
Chantez Rosette ! 
Chantez les grâces qu’elle a! 
Sa joue à fossette , 
Sa gorge grassctte, 
Son beau ceci, son beau cela, 
Musette , 
Chantez Rosette, 
Chantez les grâces qu’elle à. 
ROSETTE répére. : 
Sa joue à fossette , 
Sa gorge grassette ; 
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Son beau ceci, son beau cela... 
Oui-dà ; je trouve cela bien joli. 
Le BEL-ESPRIT. 
C'est quand nous aurons cueilli la Rose, qu'il 
fera beau nous entendre ! 
Air : du Mirliton, 
Je veux que depuis la Seine, 
Jusques au Mississipi, 
L'on chante à perte d’haleine, 
Nos flons, flons, nos biribis; 

Et nos mirlitons, mirlitons , mirlitaine , 

Et nos mirlitons dondon. 
ROSETTE. 

Oui; je sens que cela me fera plaisir qu'on 
parle de moi dans tout le monde , & dans tous 
les temps: mais, encore un coup, si malheureu- 
sement vos vers n’alloient pas durer plus long- 
temps que ma Rose; adieu le nom de Rosette, 

Le BEL-ESPRIT. 

Ne craignez pas cela, vous dis-je: jamais un 

mom ne ratte avec moi limmortalité. J'en aban- 
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donne un pour vous, mille fois moins beau que le 

vôtre , & qui pourtant s'immortalise tous les jours 

dans votre bouche, & dans celle de tout le monde, 
ROSETTE. 


Quel est donc ce nom-là : 
LE BEL-Esprit. 
Marguerite, une petite Souillon que j’honorois 
de ma divine amitié, 
ROSETTE. 
Ah!ha! c'est sur elle que vous avez fait la 


Chanson ! 
[ Elle chante. ] 


D'une main je tiens mon pot, 

Et de l'autre Marvor. 

Et ce petit Branle que nous dansions encore 
hier. 

Air: Olire, olire, ola, 
L’avez-vous vu passer,  éis. 
Marguerite, ma Mie, 

Olire , olire, 

Marguerite ma Mie, 


Olire, ola. 
LE 
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Le BEL-ESPR1IT 
Voilh Marguerite immortalisée, comme vous 
voyez. 
ROSETTE 
Eh que vous avoit - elle donne pour cela ; une 


Rose ? | 
LE BEL-ESpDRIT. 


Non. Une botte de navets, si célébrée par ce 
fimeux Couplet : 
Air. 
Que faites-vous Marguerite ? 
Ratissez-vous des navets ? 


Jachevai le Couplet quand je les eus mangés, 
Tant d’autres moms fameux dont ma noble Muse 
a décoré le Temple de Mémoire. Par exemple, 
Monsieur de la Padisse ; qui seroit encore en vie, 
s'il n’étoit pas more. Mon Ami Dupont ; qui me 
venoit voir dans mon lit malade. Pierre Bagnoler, 
qui couchoit sur le cu du four de peur d’avoir froide 
Que sais-je ? Jusqu'à Ze vache à Panier, dont on 
parlera à jamais; en disant, qu'il n’en faut plus 
parier, | 
Tome III. Kk 
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Air : Nanon dormoie 
Rosette enfin , 
Dans mes vers & ma prose, 
Vivra sans fin. 
ROSETTE. 
$ur vous je m'en repose. 
LE BEL-ESPRIT 
Ah! je vous en réponds! 
ROSETTE. 
Allons, allons, 
Allons cueillir la Rose, 
__ Allons. 
LE BEL-ESPRIT. 
Air: Vous y perdez vos pas , Nicolas. 
Le plaisir me transporte ! 
Que cet allons m'est doux! 
Vite, ouvrez-moi la porte, 
La Belle dépéchons-nous. 


ë 
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S C ÊÈNE XIIlL. | 
UN VIEILLARD, LE BEL-ESPRIT , ROSETTE. 


LE VIEILLARD, sur le ton du dernier vers. 


LA , la, mon Ami, tout doux. 
Vous y perdez vos pas, . 
Nicolas ; 
Sont tous pas perdus pour vous, 
[ à Roserte. ] 
Air : Ton joli, belle Meunière, 
Laisseriez-vous cucillir la Rase 
Par ce magot ? 
Souffrez qu’à ce choix je m'oppose ! 
Le BEL-ESPRIT. 
Le plaisant sot ! 
Pour m'oser barrer le chemin! 
Retire-toi vieux Roquentin ! 
__ LE ViEiILLARD. 
Je te l'escamoterai, 
Kk ij 
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LE BEL-ESPRIT, 
Toi? 
LE VIEILLARD. 
Moi-même. 
LE BEL-ESPRIT. 
* Air: D'une main je tiens mon pos. 
Il est vieux & radoteur : 
Le bel escamoteur ! 
Je combats avec l'avantage 
Du beau discours & du bel âge, 
Par-dessus toi, dans ce conflit, 
J'ai le corps & l'esprit. 
LE VIEILLARD. 
Air : Vous en venez. 
La Belle-Enfant , je le confesse, : 
Je n'ai ni grâce ni jeunesse , 
Mais aussi j'offre à tes beautés. 
LE BEL-ESPRIT / repoussant. 
Vous radotez, vous radotez! 
Quand on vous dit que vous radotez, 
| Que vous radotez 
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LE Vi RILL AR D 
Oh! patience. 
[ ZZcontinue où on l'avoir interrompu. | » 
Mais aussi j'offre à tes beautés. 
ROSETTE. 
Air: Tarare, ponpon. 
Bon-Homme, il a raison, 
LE VIEIELAR D. 
Comme l’on me rembarre! 
ROSETTE. 
De quelle utilité pourroit m'être un barbon? 
Le VIEILLARD. 
Tout défaut se répare. 
| ROSBTTE. 
Oh, pour celui-k ; non. 
LB VrEILLARD 
Écoutez-moi. | 
ROSETTE. 


Farare, 
Ponpon. 
K K iÿ 
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Je veux donner cette Rose à quelqu'un qui 
m’en sache long-temps gré .… , à quelque Berger 
. qui la paye par de longs services; & vous mourrez 
demain. Fi donc ! Vous êtes si vieux que vous n'en 
pouvez plus : les mains vous tremblent. Dites la 
vérité ; auriez - vous seulement la force de la 
cueillir ? 

LE VIEILLARD. 

Ne t'embarasse pas, Mignonne, ce seront mes 

affaires. 


LE BEL-ESPRI:IT. 


Air : Du cahin , caha. 
L'on vous tient quitte 
De cette affaire-là : 
Croyez-moi, vieux Papa, 
Votre petit dada, 
Pour aller jusques-là , 


Ne court pas assez vite. 
LE VIEILLARD. 


Le vôtre court de-cà, de-là; 
Jamais ne repose ; 
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Ne fait point de pause ; 
Il outre la dose : 
Mais, en toute chose, 
Le Sage va cahin, caha, 
Le Sage va cahin, caha. 
LE BEL-ESPRIT. 
Fin du même air. 
Le Sage ira comme il voudra, 
L'Amour veut des ailes : 
Je connois les Belles, 
De vives Femelles ; 
Et, ma foi, prés d'elles, 
Fi, de qui va cahin, caha! 
Fi, de qui va cahin, caha! 
ROSETTE, /e repoussant. 
| Fi, de qui va cahin, caha. 
LE VIEILLARD, feignant de s’en aller, 
| & montrant une pomme d'or. | 
Eh bien, je m'en vais donc. J'aurois cru pour- 
_ tant qu'un millier de pommes d’or, comme celle-là, 


valoit bien la Rose que je demande. 
K k iv 
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ROSETTE, courant après. 
Ah ! la jolie pomme! Montrez-moi, s'il vous 
plaît, que nous la voyions à 
LE VIEILLARD. 
Volontiers, ma Fille ; tiens, regarde-là bien. 
ROSETTE. 
Où trouve-t-on des pommiers qui portent des 
pommes comme cela ? 
LE VIEILLARD. 
Dans une grande forêt qui m’appartient, & 
qui est toute pleine d'arbres de la même espèce; 
le tronc, les rameaux, les feuilles & le fruit, tou 


est d'or. 
ROSETTE. 


Tout est d'or ! ah, h belle forêt ! 
LE VIEILLARD, reprenant sa pomme. 
Adieu. J'y vais faire un tour de promenade, &c 
m'y consoler du refus que je viens d’essuyer. 
ROSETTE, pleurant. 
Hom! vous êtes bien méchant, de m'ôter cette 
pomme-là; puisque vous en avez tant d'autres, 
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LE BeL-ESPRIT. {à part. ] 
Abhi! ahi! ahi! 
Le temps se barbouille, bouille, bouille, 
Le temps se barbouillera. 
Lr VIBILLARD. 
Air : Préte-moi ton panicr. 
Il est une manière 
De te faire donner 
La forêt toute entière : 
Tu n'as qu’à me mener 
Auprès de ton, jeunette Bergére, 
_ Auprès de ton Rosier. 
ROSETTE. 
Tenez, Monsieur , le Bel-Esprit , Voilà votre 


Chanson, | 
LE BEL-ESPRIT. 


Air: Des Fêtes Grecques & Romaines.. 
. Comment donc, petite volage ! 
Est-ce ainsi, petit cœur de papillon? 
| ROSETTE. 
Oh petite yolage ! petite tant qu'il vous plaira. 


gas LAROSE; 
© Air: Je ne suis né ni Roi ni Prince. 
Je fais la chose en conscience. 
Prenons une juste balance, 
Et vous verrez, si nous pesons 
Ensemble son offre & la vôtre, 
De son or ou de vos chansons, 
Qui des deux emportera l’autre. 
LE BEL-ESPRIT. 
- La petite masque! Vas, tu n'as qu’à t'attendr 
à la gloire que ma Muse te préparoit. 
‘Air: Ma raison s’en va bon train. 
Crains-en mille sobriquets : 
N'en attends plus de bouquets. 
Tu m'ôtes le tien: 
N'espère plus rien 
De ma do@e fabrique. 
ROSETTE, lui montrant la pomme d'or. 
De semblables fruits valent bien 
Des fleurs de Rhétorique , 
Lon la 
Des fleurs de Rhétorique. 
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LE BEL-ESPRIT s’écrie, & dir d’un ton menaçant : 


Auri sacra fames | 
Et oui, oui, nous t’immortaliserons ; mais ce 
sera de la bonne maniére. 
Air: Marotte la femme à tretin tretous. 


Ma musete promet, bis. | 
De mettre côte-à-côte, 
Rosette , Madelon Friquet, 
Et l’illustre Marotte ; 
Femelles à tretins , 
‘Femelles à tretous, 
A tretins , treti, .tretous. 
[IL s'en va d’un air gai. ] 
Air: La tampone. 
La tampone, 
M'abandonne , 
Pour quelques pommes ; 
Retournons à nos navets, 
Et,et,et,ct,et,et, 
Retournons à nos navets, 
Et, ct, ct. 
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Le jeune BERGER. 
Non, non! c’est À moi , non pas au Barbon 
Qu'en est réservé le don. 
Air : Le fameux Diogène. 
Je cueïlle ici les Roses, 
Dès qu’elles sont écloses; 
C'est un emploi que j'ai. 
LE VIEILLARD. 


Passez, passez, jeune Homme; 


Regardez cette pomme : 
Voilà votre congé. 


Air: Que devant lui tout s’abaisse & tout tremble , 
de l'Opéra d'Atis. 


Que devant l'or tout s'abaisse & tout tremble! 
Tout est soumis , tout cède à ce métal : 
Un homme eût-il tous les défauts ensemble; 
Fût-iltortu , vieux, difforme &c brutal : 
Des qu'il est riche, 
Il yous déniche, 
Et vous supplante aussi-tôt s08 
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Allons donc, mon aimable Rosette, allons, que 
t’amuses-tu-là à regarder ?.… 
ROSETTE. 
Ab! je vois le plus joli Berger du monde , qui 
accourt de ce côté-ci ! 


om" 
SCÈNE XV. 
ROSETTE, un jeune BERGER, le VIEILLARD. 
Le jeune BERGER. 
Air : Pierrot se plaint que sa femme. 


La belle Fille, on publie, 
Qu’une Rose de primeur, 
Chez vous est épanouie, 
J'aime cette belle fleur 
À la folie ; 
Seroit-elle, par malheur, 
Déjà cueillie ? 
ROSETTE, cendrement. 
Fin de l'air : Non, non, il n’est point de si joli nom, 
Non, non! mais je l’offrois à ce Barbon, 
Par qui je suis enrichie. 
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Le jeune BERGER. 


Non, non! c’est à moi , non pas au Barbon 
Qu'en est réservé le don. 


Air : Le fameux Diogène, 


Je cueille ici les Roses, 

Dés qu’elles sont écloses; 

C'est un emploi que j'ai. 
LE VIEILLARD. 


Passez, passez, jeune Homme; 
Regardez cette pomme : 
Voilà votre congé. 


Air: Que devant lui tout s’abaisse & tour tremble , 
de l'Opéra d'Atis. 
Que devant l'or tout s'abaisse & tout tremble! 
Tout est soumis , tout cède à ce métal : 
Un homme eût-il tous les défauts ensemble; 
Fût-il tortu , vieux, difforme & brutal : 
Dés qu'il est riche, 
Il yous déniche, 
Et vous supplante aussi-tôt son rivaL 
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Le jeune BERGER, tendrement. 
Air : Est-ce ainsi qu'on prend les Belles. 
O toi! qui, de bagatelles, 
Contentes, & par-de-là, 
Deux cœurs tendres & fidèles, 
Amour , que me dit-on là? 
Est-ce ainsi qu’on prend les Belles, 
O gué, lon-la, 
O gué, lon-la. 
LE VIEILLARD. 
Oui, c'est ainsi qu’on prend les Belles. 
Air: Voilà comme ça se fit. 
Voilà comme ça sefait, Bis. 
Mon beau petit Muguet: 
Auprès d’un bel Objet , 
Aussi-tôt l’on met, 
La main dans le gousset. 
Ce geste lui plaît ; 
On s'explique net; 
Et voilà comme ça se fait. 
Oui , beau Mignon; il n’y a rien de si méchant : 
ni de si laid qu'un singe ; rien de si doux ni de ÿ 
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beau que l'Amour : Eh bien , il est tel singe d’or 
plus adoré des Belles, que l'Amour tout nud. 


Le jeune BERGER,. | 
Eh ! qu'est-ce qu'un homme d’un âge aussi 
sérieux que le vôtre, voudroit faire de cette rose? 
ROSETTE æ Berger. 
Et vous , qu'en feriez-vous donc plus que lui? 
Le jeune BERGER. 
Air: N'oubliez pas votre houlette. 
Moi, j'en ornerois ma houlette, 
Ou mon joli hautbois ; 
Mais, pour un Vieillard aux abois, 
Ce n'est qu’une vaine amusette, 
Moi, j'en ornerois ma houlette, 
Rosette. 
LE VIEILLARD. 
C'est pour une autre fois. 
ROSETTE au jeune Berger, 


Mais aussi, vous voyez les belles pomthes d'or 
qu'il me donne en échange : que pourriez - vous 


donner de mieux, vous 2 
Le 
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Le jeune BERGER. 


Rien de cette espèce, 
Ni de leur valeur ; 
Pour toute richesse 
Hélas! je n'ai qu’un talalareritatou, 
Je n’ai qu’un tendre cœur. 
[ Tendrement. ] 
Air: Ce sont les amours qui font les beaux jours. 
Mais, de la tendresse, 
Vaut bien un trésor: 
Qu'est-ce que de l'or? 
Est-ce la richesse ? 
Ce sont les amours, 
Qui font les beaux jours. 
ROSETTE. 

Air : Vous m’entendez bien. 
Qu'il a de douceur dans le chant ; 
Que tout ce qu’il dit est touchant ! 

J'en suis toute... Bon Homme ; 

LE VIRILLARD. 
. Eh bien? 
Tome 111, LI] 
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ROSETTE. 
Reprenez votre pomme; 
Vous m'entendez bien? 
Le:ViEftLARD. 
Quoi! pour une quarantaine d'années de moins! 


Roserri. | 
Air: Chantez petit Colin. 

J'aime mieux , franchement, 

Sous la verte feuillée, 

Folâtrer un moment, 

Avec un Berger si charmant; 

Qu'avec vous égarée, 

Dans la forèt dorée ,. 
Auprés d’un bibou s 
D'un vieux imarabou , 
Bäiller tout mon saou. 

.:. EE VIiEILLARD 
Air: : Marotse air bien La. fière. 
 Roserte fait bien la fière, 

Pour une rose qu'elle à : 


On nion-Manque guére, 
À 


: , 
4 -" . - + 
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Quand on fait litière , 
D'un métal comme celui-là. - 
{Morrrant {a;pomme d'or s.en;s’ea allant.] 
Rosetxe faitibien K:fisre, 
_ Pour nne-ros qu'elle z 
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ROSETTE, LE BERGER. 


 ROSEETE. 
La bolle die qe je sois :si-véus ne fussiez 


pas venu ! 


I Tendre. ] 

Air : Goâtons bien les plaisirs Bergères, 
Mais du moins êtes-vous sincère ? 
Berger, m aimerez-vous toujours ? 

L E BE. RGE R, zendremet. 
Rien, ma belle Bergère , 
De nos tendres amours, 
Si vous n'êtes Kgère, 
N'interrompra le cours. 
LI ÿ 
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L A . R O S Æ S 
ROSETTE. 
Ait: Menuer de M. Grandyal. 


* Que Monsieur le cueilleur de roses, 


Renonce donc à son métier; 

Et mejure, avant toutes choses , 

De n'en cueillir qu’à mon rosier. 
LE BERGER, méme air. 

Très-volontiers; mais que Rosette, 

Me jure aussi de bonne-foi , 

Et de son côté me promette, 


. De n’en laisser cueillir qu’à moi. 


ROSETTE 
Air: Crédit est mort. 
Je vous en donne ma parole ; 
LE BERCER. 
Je vous donne la mienne aussi : 
Elle ne sera point frivole, 


Ve. 
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SCÈNE XVIL 
L'AMOUR, LE BERGER, ROSETTE 





L'AMOUR, leur mettant les mains lune daris l'autre. 


Laisre & zeste, fez-vous-y 
Landeriri ; 
A ce que vous vous jurez ici. 
[ Tous deux ensemble. ] 
 Ziste & zeste, fions-nous-y , 
Landeriri, 
À ce que nous nous jurons ici. 
: L'AMOUR... 
Air: Je ne suis né ni : Roi ni Prince. 
Ob çà; finissez votre aire ! ! 
Voici l'Bymen & votre Mere. 
ROSETTE, ouvrant la-porte du Jardin. 
Venez, Berger, il a raison. 
Terminons vite l'aventure. 


LI üÿ 
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SCÉÈNE XVIII. 
L'HYMEN, L'AMOUR, LA MÈRE, 
‘LE BERGER, ROSÉËTTE 
LA MÈèRr E, À Rosarte , en lui ôtant la clef des’ 

mains , & continuant l'air. 
Auch! je vous y surprends donc, 
Avec la clef dans fa serrure ! ! 
L'HYMEN. 
Air: Un petit Hioïient plus tard. 
. Je reconhois k cet écart, 
Le Dieu de Cythère. 
L'AMOUR 
Je suis un petit Égrillard ; 
Ehbien, mon Compère, 
La Rose, un moment pa tard, 
Pour fé Dieu de’ l'y Vinéi 
Un pctie nroment ds nd 
Étoit.…. éroit flambée. | 
[ 4 p Mère]. 


11 faut faire une terrible diligence pour me 
prévenir, notre bonne Maman; qu'en dites-vousi 
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EE 
: SCÈNE.XIX. 


L'HYMEN, L'AMOUR, LA MÈRE, 
LE BERGER ,ROSETTE, COLIN. 


| COLIN s aCcourant tont essoufflé PA 6 s'adressant 
. à la. Mere. 


Air : Poiti les Dragons qui viennent. 


Matrresse , faites retraite, 
‘ Les voici tretoust EE 
. : Je suis las de faire tête, : , 
Gare la rose, Rosette; 
Et vousitout 
Et vous itou! | 
LA MÈRE, à l'Hymen. 
Air: Dans notre Village. 
Songeons à la Rose : 
Et vite, de peur 
De quelqué malheur , 
Qu'A'son gré l’'Hymen en dispose. 
© PHYMENS | 
Eh bien, à mon gré, 
. J'en disposerai, - 
, LHiv 
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L'AMOUR. 

Air : Camarade, prends bien garde. 
Camarade, 
Prends bien garde , 

De faire ici le Seigneur. 

En faveur de ce jeune Homme, 

Qu'ici mon suffrage nomme, 

Dispose de cette fleur ; 

Sinon je crie toute-à-l’heure : à moi, Grena- 
diers. Au lieu que si vous m'obéissez, je les fais 
retirer. 

L'HYMEN à l'Amour. 


Air : La mirtamplin lantire larigor. 
Je veux bien vous obliger. 


[ à Roserte. ] 
Bergère charmante, 
Permettez-moi d’adjuger , 
La Rosc à ce gentil joli Berger. 
ROSETTE, faisant une profonde révérence. 


J'en suis bien contente! 
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LE BERGER, présentant sa houlerte à Rosette. 
Air : J'entends déjà le bruit des armes. 
Et vous, adorable Rosette , 
De ma main, pour un bien si doùx, - 
.  Daignez recevoir la houlette. 
| L'HYMEN. 
Bergers, Bergères, venez tous. 
: Au son de la tendre musette , 
- - Venez l'installer parmi vous, 
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SCENE XXx. 


Le THÉATRE change, & représente une grande 
Allée d'arbres ‘d’une extrême hauteur ; lesquels 
mélant leurs branches les unes avec les autres, 
forment une voûte ic verdure ; où plusieurs 
Pasteurs jouent de différens instrumens , célébrant 
la réception de Roserte. 





TOUS LES ACTEURS DE LA SCÈNE 
PRÉCÉDENTE , ET TROUPE DE BERGERS 
ET DE BERGÈRES. 


Après une musette, & quelques danses tépères & 
galantes , la Troupe se met en rond, & danse le 
branle suivant. 


BRANLE:. 
UNE: BERGÈRE. 


Auvrourr AU: l'on donné ‘à Rosette, 
Et gué,gné. , sv bon, bon, derirette, 
La panncticre & la houlette : 
Bergers, enflez vos chalumeaux ; 
Pendant que l'Amour sur l'herbette, 
Fera bon, bon, bon, bon, derirette, 
Fera bon, bondir nos troupeaux. 
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UN BERGER. | 
Elle ira maintenant seulette, 
Et gué, gué, gué ; bon, bon, derirette, 
Cueillir dans nos bois la noisette, 
: Et dormir aux bords des ruisseaux ; 
Pendar que l'Amour sur l’herberte , 
Fera bon, bon , bon, bon, derirette, 
Fera bon, bondir ses troupeaux. 
UNE BERGÈRE. 
Bergers, point d’ârdéur indiscrètte, 
Et gué, gué, gué, bün:;, bën, derirètte, 
Laissez reposer La Poulerte, 
Sans l’éveillermal-à:propos; 
Pendant que Amour sur l'herberre, 
Fera bon, bon, bôri, “bori , detireite , 
Fera bon, bondit sés cronpeari 
 : ROSETTE - 
Non, non, Berpêres, je suis faire, 
Pour rire & faire la follette, .. 
Bon, ‘bon, bon, bon, ‘bon, derirette ; 
Réstérois-je seulé < ën Fepos ? 2? 
Pendant que P'Amoër br lhicrbètte:"" 
Feroit bon, bon, bon ;; bon derirefte , 
Feroit bon, bondir InGS ITOU PEAUX. 


La danse galante reprend, pour un : mOMERt > Gest 
suivie des V. audevilles Suivans. : 
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VAUDEVILLE. 


Une Bergère ; s'adressant à Rosette, 


BercÈre, ce n'est pas tout 
De savoir crier au loup, 
Quand on se met en ménage. 
D'autres y font le dégat. 
Sachez bien crier au chat! 
Au chat! au chat ! au chat! 
Et ne laissez pas aller le chat au fromage. 


T Des BerGERS les jeux badins, 
” Favorisent les desseins 
Du chat qui vous endommage. 
‘L'on prévient donc l'attentat, 
En criant sans cesse : au chat! 
Au chat! au chat ! au chat! 
Malheur à qui laisse aller le chat au fromage. 


LE CHAT prit un jour son terms, 
Que d’un Berger de vingt ans, 
J'écoutois le doux langage: 
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Sur l'animal scélérat , 
Je criai bien vite : au chat?® 
Au chat ! au chat! au chat! 
Sans quoi je laissois aller le chat au fromage, 


UNE MUSETTE jouera, 
_ Sa douceur endormira 
Rosette au fond d’un bocage, 
On s'expose, en cet état, : 
À .crier bien tard : au chat! :: 
Au chat! au chat ! au chat! 
Voilà comme on laisse aller le chat au fromage, 


UN BERGÉR. 


CERTAIN TENDRON délicat, 
Ennemi de tout débat, 
Dont on rit dans le Village ;° 
De peur de faire tn éclat 
A crié si bas : au chat! 
Au chat ! au chat! au chat! 
_ Quele chat n’a pas laissé d’aller au fromage. 
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VAUDEVILLE, 


Cuimène , avant son mariage, 

Masquoit les défauts de son cœur ; 

On vantoit dans le voisinage 

Sa complaisance & sa douceur, 
Mais cette gent chérubine 
Vient de s'unir à Damon ; 

Et c'est le diable à la maison: 

La rose est changéc en épinc. 


QUOIQUE sur le retour de l’âge, 
Philis s'étonnoit l'autre jour, 
Qu'on ne lui rendit plus hommage, 
Et s’en plaignoit au Dicu d'Amour. 
l prit d’une main badine : 
Un miroir au même instant : 
Voyez, dit-il, en s'envolant , 
La rose est changée en épine. 


HIER, à certaine Fillette, 
Que, par hasard, il rencontra, 
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. Damon conta mainte fleurette, | 
Et même ne s'eh tint pas là. 

Je gagerois à sa mine, 

Qu'à présent il s’en repent 
En pareil cas on voit souvent 


La rose changée en épine. 


Jourssez, aimable jeunesse ; 
Le temps perdu l'est pour toujours : 
" N'ättendez pas dans la vieillesse 
À faire usage de vos jours. 
Si vous suivez ma doctrine, 
Cueillez des fleurs au printemps: 
L'hiver regne-t-il dans nos champs ? 


La rose est changée en épine. 
° 


AU sEIN de la persévérance , 
© Tous les Amans du bon vieux temps, 
Se soutenoient par l'espérance, 
Et filoient d’ennuieux momens. 
Fi, de ces vieilles routines 


Que l’on suivoit autrefois : 
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L'Amant , sous de plus douces loix, 
Cucille la rose sans épines. 


QuAnD L'HYMEN cucilloit une rose, 
Jadis il s’y piquoit les doigts : 
Aujourd’hui c'est toute autre chose, 
I n’est plus d’obstacle à ses droits. 

Avec ses flêches badines 

L'Amour épluche un rosier : 
L'Amour fait si bien son métier, 
Qu'Hymen n'y trouve plus d'épines. 


Lise , au sortir de sa toilette, 

Enchante les regards surpris ; 

Le soir , quand la Belle en cornette, 

Quitte ses roses & ses lys, 
‘N'entrez point , à la sourdine, 

Vous que &harmoit sa beauté : 
L'art reprend ce qu’il a prêté ; 
La rose est changée en épine. 


Fin du troisième Volume. 








